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biade, a lapreference Eclatante que vous 430 


ATHENIENNES. 


LIVRE TROISIEME. 


LETTRELXY. 
PERICLES 4 AL ADE. 


. 
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8 t C etoĩt par le plus, ou le moins as: 
vertus que Von diit juger du plus ou du 1 
moins de mérite des hommes d Etat, je = 
ſouſcrirois ſans peine, mon cher Alci- a 


donnez a Cimon ſur Themiſtocle ; & = . 
qui, entre nous, a de votre * quel 1 
Part. III. 


mon, qua beaucoup d'autres Egards.s 
lui; oi me parolt lui avoir ẽtẽ inſẽrieur. 
Vous me demandez pourquoi j attribüe 
A, Themiſtocls, cette ſuperiorite, Si 4 


Salamine , , dites= vous, Themiſtocle eut ; 


Phonneur de ſauser la Grèce. Fautre ne. 
la vengea-Yil pas par les vicloires que 4 
chez les Perſes memes , il remporta ſur ces 
barbares? II eſt vrai, comme vous le 
dites, que Cimon y porta, & y fit triom- 
pher nos armes. Il ne nous Teſte qu'a 

Examiner, non- ſeulement vil auroit dit 
le faire, mais quelle fut, d'ailleurs, ſa 
conduite pendant ſon. adminiſtration.” 
Si elle nous offre toſijours un grand 
capitaine, & un excellent Kifcyen je 
doute We Dong y frouvion ech un 


Arhenes avoitelle — le —_ 5 
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{3 OP * m*ctonner. Ce dernier, e 
4 effer, de ce chte, le cede autant a Ci 
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ou d'un homme qui entendit bien ſes in: 
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Nuts, du, un gbGTal Nui ne ſcut qua- 
jouter à qa gloire q cleſtice gue la diſcuſ- 
ion des faits peu faulgidecider. Je vais 
don Fentreprendren:& i ſu le xẽſultat en 
eſt enfaveur de: mn ahinion , je pre- 
ſume trap de votre ct uit pour. craindre 
que vous xeluſie plus lang- tems A The- 
miſtaclel lauplacgogqte, depuis long- 
tems « chꝭcün: de hans leis aſſignẽe 
Cetoits j en conviens ſans peine aveę 
cous nde da part del Cimon, un grand 
eat, de nous excitero à ſuſbrairæ 
=, au Pug des Perſes c celles des. colonies 
— Shreve des garniſons 
gquü' is yavoient, ils y retenoient encore, 
| Mente malgrs leurs deffaites wultiplices; 
mais, en meme tems; je crois qu il au- 
rait fallu que, ſe deffendant de idée 
auſſi generale alors qu'elle toit fauſler, 
qu/Athenes navoit:point d'ennemis plus 
_ aedoutibles-que. ces! memes Perſes, il 
niet pas éte plus loin ; car qu'ẽtoit 
| A ij 


au lieu de s 'acharner ſur les premiers, 


* Derr izt 


donc devenite; Lacedemone?-- 


ne S attachoit· il pas a'bumilier- autre? 
Pouvoit - il raiſonnablement ſe flatter 
Jus, tant rr reg etat de nous | 


| Jaiſſaiſone — eux r Pempite 


qus pendant ſt long tems ils avoient 


ſeuls exercẽ ſur la Greco? Il ẽtoit deja, 


peut etre. tres · imprudent à nous, de 
nous obſtiner à braver une puiſſance 
terrible par elle- meme, dont un inſtant 
— facile a ſe diſſiper; & un 
Roi imbecile enchainoient en ce mo- 
ment les forces; mais qui pouvoit, i ſon 
eveil; ſi aiſẽment nous écraſer. Peut- 
Etre encore n'y avoit · il pas à nous plus 
de ſageſſe a chercher à hicer ce meme 
reveil en les allant pourſuivre juſques 
dans PEgypte; mais, il faut que vous- 
meme Pavoiiiez , le comble de Vimprua 


dence Etoit de ne pas voir que cey memey 
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ATHENIENN® Ss: 7 
Perſes, objets Eternels de notre animo- 
"fits, n toĩent que fortiiitement nos en- 
nemis; & que, jamais les Lacẽdẽma- 
niens ne ceſleroient dbetre les nötres. 


Voilà, preciſsment, ce dont Cimon 
parut tomjours vouloir douter, & ce 


dont Themiſtocle fut toujours parſai- 
tement convaincu.. |; 

Ce grand homme, en effet. , avoit | 
ſenti qu'il ne ſe pouvoit point que ja- 


mais Lacẽdẽmone nous pardonnat notre 
puiſſance, & notre gloire: mais A qui , 
ſi ce ne füt a lui}, dimes nous Tune 


& autre? Je veux , comme vous le 
pretendez , que ce qui d abord tourna 
ſes idèes du cõté de la mer, fut moins 
en lui une reflexion au une nẽceſſitẽ 3 
qu en nous engageant à creer une ma. 
rine, il ne vit, au premier coup d il, 

qu'un moyen de plus pour Athenes de 
ſe deffendre contre la Perſe , & meme 


la facilits que nous navions pas eie 


Au 


1 K TABS 
8A, de nous porter d ans celles 
des kolonies de TAße minedre qui 
Etoient nos altes; o nt nous Etions 
1e fondateurs; de nous 7 unir 'malgre 

faUiſtance ; & les obſtacles qui nous en 
ſeparoient; &. enfin, de nous'en fairs - 
une bartiere, Les'viies de Themiſtocle 
ſe fiſſent-elles bornees à ce ſeul objet. B 
croiriez-vous' potvoir avec juſtice, re- 
fuſer Oy reconnoitre un eſprit très· eten- 
du? Mais je veux vous prouver que ce 
ne fut pas encore le terme des ſiennes. 
Ce que nous aurions de la peine a deci- 
der, & ce qui en meme tems nous im- 
porte le moins. eſt que ait &e plus 
à fa Haine <atiſtante pour Lacedemone 
qu'à ſon amour por fa patrie, qu'il ait 
di. ces memes projets qui ont poſe les 
fondements de notre puiſſance. Oe dont 
je ſuis ſurpris, Ceſt que vous ne lui en 
faſſiez pas un crime puiſqu' on ne frau- 
xoit nier que ſi nous Etions moins puif- 


* 


Aenne xxnxnzts OF. 
ſants, nous ne ſerions pas ſi conlideres3 . 
& que, par conſequent, la haine que 
Sparte nous porte, n auroit point tant 
de violence. Mais pourquoi lui- mèeme 
haiſloit - il les Lacẽdẽmoniens > Com- 
bien, s'il n'eũt pas été ſi bon citoyen, 
ne lui auroient- ils point ẽtẽ indiffẽrents! 
Mais, comme les fairs ont toujours 


moins trompé que les conjectures, 


laiſſons-là les dernières, & examinons 
ſeulement ſa conduite. Je le vois donc, 
pendant qu* enyvres de notre gloire , 
nous ne doutions pas que nous n'eũſſions 
- aſſez humili les Perſes, pour leur 6ter 
A jamais le deſir de nous attaquer, ne 


tirer de ces memes victoires dont nous 


Etions fi vains, que la certitude la plus 
complette des efforts qu' ils tenteroĩent 


encore contre nous. Vous la lui preter , 


 gratiiitement , me direz · vous. Quelle eſt 
la preuve qu'il Pet? Les faits. Je le vois 
donc encore, reſpectant avec prudence = 

A 
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who yvreſle d a laquelle un Peyple, de lul⸗ 
mme avantageux & inconſidere, ne lui 
auroit point dans cet | inſtant pardonne 
ds ſubſtitiier ſes craintes , fe ſervir de 


** 


Faſcendant que ſes exploits lui avoient 


acquis ſur notre eſprit, & de la haute 


idee que nos ſucces venoient de nous 


donner de nous memes , pour nous faire 
turner nos armes contre Egine 3. moins 
par importance dont pouvoit nous Etre 
cetts - conquete , que parce que, de 
toutes les Republiques de la Grece , 


CEtoit alors celle qui comptoit le plus 


de vaiſſeaux; & nous mettre par - la. 


malgrẽ nous-mEmes , dans Fobligation 


.de.creer une marine à laquelle, 1 - 
contre ſon attente, la Grece, un j jour , 
ne doit point ſon ſalut, du moins, nous 
devrons, nous, notre puiſſance. | 


Circonſcrits comme naturellement 


nous le ſommes, dans un territoire auſſi 
ingrat que bornẽ, quel autre moyen, 


ATHENIENNES; $ 


dn effet, goffroit-il a nous, d'en acque- 
rir; de rendre la Grece , Athenes, ſur- 
tout, reſpectables aux barbares; 8 
meme, de leur rEliſter avec ſuccès, 
quelque formidables , qu'a juger intrin- 
ſẽquement leurs forces, & les no0tres ; 


ils diſſent Etre pour nous? Mais ce ne 
fut pas entore là que s arrèta Themiſ- 


tocle. Si, avoir une marine telle qu'elle 


put contenir ou Vambition , ou la ven- 


geance des Perſes, ẽtoit pour la Grèce en 


general, un très-· grandavantage, c enẽtoit 


un qui nous ẽtoit commun avec tous; & 


il voulut que, de Petabliſſement de cette 
meme marine, il en reſultat pour les 


 Atheniens, un qu'il ne leur erut pas moins 


nẽceſſaire que la crainte qu' ils pouvoĩent 
inſpirer aux Perſes, & qui leur füt par- 
ticulier. Ce fut, $il ne pouvoit enlever 
à Lacedẽmone, la preeminence dont , 
depuis ſi long · tems, elle Etait en poſſeſ- 


ſion de nous mettre, du moins, en etat 
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de la balancer, Mais, diſent meme GY 
la mort de ce grand homme, ſes detrac- 


 reurs , ce fut, dans le tems de Pinviſion de 
| Xerces, la Fythie qui, en conſeillant aux 


E de chercher leur ſalut dans des 
murs de bois, lui donna cette meme idee 
* vous lui faites un ſi grand merite. En 


ſuppslant qu'il y ait aujourd'hui quel- 


au un qui puiſſe croire de bonne foi que 
jamais Apollon ait inſpire la Pythie , & 


que, de plus, il ait dictè cet oracle, on . 


conviendra qu'il Etoit congu en termes 
ſi obſcurs que, pour y decouvrir que ce 
que le Dieu nous y conſeilloit, ẽtoit de 
conſtruire des vaiſſeaux, & de nous y 
enfermer, il falloit e de ſaga- 
cite. Mais, pourquoi n' auroit- ce pas &tE 
'Themiſtocle lui- meme qui, connoiſſant 
la violence de notre attachement pour 
notre ville, & Vexcds de notre vene- 
ration pour les tombeaux de nos Peres, 5 
petſũüade que, ſi une force majeure , 


PEA] : 
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ATHENI EN NES. 11 
telle, par exemple que la force que 
par notre ſuperſtition, & notre peu de 


2 * 


lumières, un Oracle avoit alors parmi 
nous; ne s y oppoſoit, nous nous obſti⸗ 


nerions a deffendre & notre ville, & ces 
memes tombeaux; & que cette reſolu- 


tion entraineroit infailliblement notre 


rũine, auroit dictẽ cet oracle à la Pythie? 
Qui eſt· ce. Tailleurs, qui dſera affirmer 


que, meme avant cette invàſion, il welt 


pas concu Videe de nous faire acquerir 


ſur la Mer, cette ſuperioritE a laquelle; 
du cotẽ du Continent , n'eũſſions- nous 

meème eu contre nous que les Spartiates, 
il ẽtoit impoſſible que nous parvinſſions 


jamais ? Pourquoi, de tant d'hommes 


intEreſles a comprendre cet oracle, fut-il 
le ſeul qui en n le ſens? Par quelle 


raiſon, enfin, Sil n'eut eu en vüe que 


les Perſes, ſe ſeroit-il obſtiné à nous 
faire tourner toutes nos ide es du cõtẽ | 


. 
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Quand ce que pour moi je ne croĩs 

| point du tout, il ſeroit vrai qu'il neut 

forms ſon ſyſtẽme que d'après les EvE- 
nements, penſen · vous qu'il en füt moins 

eſtimable? Il y a tant d hommes pour qui 


ils ſont perdus! Triompher des Perſes, 


les chaſſer honteuſement de la Grice , 


les eouvrir d'un opprobre inéffagable, 


n ĩẽtoit pour nous qu'une gloire paſſagere 

qui, toute grande qu'elle ẽtoit pour 
Thẽmiſtocle à qui ſeul nous la devions, 
fur bien loin de le ſatisfaire. Par ce 
dont nous avions été capables à la fa- 
meuſe journẽe de Salamine, il ſentit ce 
dont nous pouvions Petre. D'ailleurs, 
loin de croire comme fit Cimon, que la 
haiĩne qui rEgnoit entre Arhenes, & La- 
cEdEmone , put n'etre pas irrEconci- 


liable, il prévit que le tems ne feroit 


que Vaugmenter ; & ne $'0ccupa que de 
tout ce qui pouvoit emptcher ſa Patrie 
Een Etre la victime. 


KATn#yrxennzs Of 
Limon, au contraire, ne profita au. 
dune des occifions favorables que pen- 
dant le cours de ſon adminiſtration , il 
eut cbabaiſſer, & peur- Etre antantir 
notre rivale. Les Hilotes; & les Meſſe- 
niens ſe revoltent contre elle; & Cim on 
« qui; aſſtirement, pour ſe joindre 3 eux 
les pretextes ne manquolent pas; & qu 
meme auroit ẽtẽ avoũ de toute la Grece 
indignee de la barbarie dont Laceds. 
demone traitoit ſes eſclàves, non-ſeule- 
ment n en congoit pas Fides, mais refuſe 
opititirement de proftter de cette con- 
— Cas” Eclairss 125 Ten 
er * 

It fait, 811 ſe peut, plus encore, "eff 
ne voulant pas que nous parũſſions ſei f= 
tir injure qu' ils nous font de renvoyer 
honteuſement , & comme ayant, en 
ſecret; te deſtinèes par nous, à favo⸗ 
rifer la révolte de leuts eſclaves , ces 
I mimes troupes qui im etoient entr6es ibs 
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Cl n 'en, ef, n en ts han 


Ne. & Cimon, lain de ſaiſit pour les 


erle- x une cixconſtance ſi favorable 
1 declare encore, leur. prarscheury 64 
K epa :02 2b $5075 335 3101336 n 
* Preceadroit-op, juſtifier dans ce: G 
eg une, conduits a tout ala: fois: 
CORLrALre A Tonnen: & aus intexeta de 
la pattie , en la reigttant ſus de reſpect 
£1 .connu. RR. bein e en les mern | 
48 8 3 ? Euſſent- elles meme: 
pt ge modeſtie 8& de ralit6., uon 
aurgic pl leur reprocher de fauſlers & 
dorgyeil, qu que nous importois, * 
les vertus des, Lacedemoniens q Eſtca 
par ſes affe&ipys perſonnelles de quel 
ae les ſgient; que le chief 


n N do dit ſe — 
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Arni 5 
meuſe, ou non, Lacedémone étoit 
Fennemi declarte d'Athenes; entre ces 
deux Etats, la rivalite en Etoit veniie au 
point que, de la riiine de Pune, dẽpen- 
doit le ſalut de Pautre; & C' toit tout 
ce que Cimon devoit voir. Il ſe flattoit , 
me direz-vous, peut- tre, que notre ge- 
neroſite envers les Lacedemoniens nous leg 
reconcilieroit: non: Accibiade, quelques 
fauſſes, ou quelques bornees qu'à cet 
Egard fiſſent ſes: viies , il ne s' en flatta 
pas: non, encore une fois il ne Erut 
point que des ſervices tres. grands, mals. 
paſſagers, & qui, de plus, n'ẽtoient pour 
ceux à qui nous les:rendions ,..quiung, 
nouvelle preuve de notre puiſſance y 
Pemporteroient dans Veſprit. des Laces 
demoniens, ſur une haine ancienne, & 
fondee ſur Yambition. Car, de quoi 
Sagiſſoit - il entrieux, & nous? N'ctoit- 
ce qu'un ſimple territoire à la bien- 
(Lance des uns, & des autres, que nous 
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LIT TREE 
nous difpurions Non, c'6toir Tempiret 


penſoit: il que ce meme empire purſe par- 
tager a Pamiable entre deux Peuples 


Egalement intéreſſes à ne le pas diviſer? 
Cette idee, ſans doute, eut ẽtẽ peu rai- 
ſonnable, Je veux bien, toutes fois, 8 
contre toute apparence , afliirement ; 
qu'il Pait eiie, Je ſuppoſe encore qu'il ait 
cr6 que, contents de dominer ſur la 
terre; les Lacedemoniens nous laiſſe- 


Toient Pempire de la mer; & qua notre 


tour, nous pourrions ſouſcrire à cet 


arrangement; pourquoi ne le propoſa- 
eil jamais ? Cette vie, je ne crains pas 
de le répęter, auroit été bien fauſſe , 


puiſqu'il n'eroit point à prẽſumer — 


| Ton put jamals perſtiader Athenes qu? un 


jour, fon ennemi n abuſeroit pas « on 


elle de ſa moderation; ni empecher que; 
de ſon core, Lacedemone ne fut en prays 
aux memes terreurs : mais enfin, cen 
uroit EE une j & tous nous oblige de 

| penſer 


ATHENIENNES Ty 
penſer-quelleqwilluſoire que fut celle · l, 
que Cimon ne Feũt mème pas. A la VE- 
Fits , il temporta des victoires: il gagna 
meme deux -bargilles en un jour (avan- 

tage dont l eſt julques. a preſent le ſeul 
général qui ait pu ſe vanter.) il enrichit 
des depouilles des Perſes , cette odieuſe 
ville contre laquelle ils avoient arms 
toutes leurs forces, & dont le nom les 
empeche encore d etre tranquiles dans 
Sue keſa genẽfoſu enyers ſes conci- 
tons; fut ſans;bornes : il aima ſa patrie 
au point de lui facrifier es plus legitimes 
reſſentiments: rejettẽ de ſon ſein par la 
plus crüelle des injuſtices, & lui ẽtant 
deffendu de combattre pour elle, il ſeut 
encore lui ftre utile par le zele de ſes 
amis qui pkrirent preſque tous pour juſ- 
tifier ſes intentions, & les leurs: : Arhe- 
nes, tant qu il la gouxerna, ne fut pas 
moins cElebre par ſon ẽquitẽ, que par la 
gloire de ſes armes; mais, au lieu d'ẽcràſer 
Part. III. B 
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Tnoddiniehte; comme il ne le pewrole 

5 pas moins qu'il ne Pauroit di, il Paima & 
la ſecourut; & veuillent les Dieux que 
la rüine d' Athenes dont ( toute Eloignee 
que, ſi vous la preſſentez comme moi. 
elle peut vous paroĩtre.) il n'eſt que 
trop poſſible que vous ſoyen rEmoin , : 
en juſtifiant la conduite de 'Themiſe | 
tocle, ne vous prouve, & combien ſont 

fondes1es reproches que je fais ici à Ci - 
mon ſur la ſienne & quel point ce 
dernier eſt loin, je ne dis pas, d'obſcur- 
cir la en de Tautre, q mais is y arteindre 5 
ſeulement! en es 
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p EU. . F faut en convenir ; . 
mon cher Thrazylle, ont ẽtudie les fem: 
mes avec plus de ſoin que vous: au- 
cun ne peut ſe vanter de Pavoir fait weg 
plus de ſuccès. Pai ſouvent moi-meme 
«te ſurpris de la ſagacitẽ dont vous pen - 
trez, ſoit ceux de leurs mouvements 
qu'elles deſireroient le plus de nous de- 
rober, ſoit ceux dont elles-memes quel- 
quefois ne pourroient que difficilement 
Ae rendre compre... Ce qui m' tonne 
cependant| bien plus encore, c'eſt que, dez 
quiileſt amoureux, ou, ſimplement, dez 
qu'il croit “etre, cet homme, devant qui 
la fauſſets meme ne ſe croiroit pas en- 
veloppee de voiles aſſez Epais, non-ſey- 
lement perde cette ſorte de e 


Bij 
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qui le rend avec juſtice, ſi redoutable. 


aux femmes. mais devienne aupreès d'elles 


d'un aveuglement quon n'auroit point à 


reprocher . peut- etre. à celui de tous 
qui les connoitroit le moins, 


On pourroiĩt , ce me ſemble, vous 


comparer avec juſteſſe, a ces Fens quiz 


— 


wyanr'paſſe toute leur vie dans Fexercice 
de celui des arts de la Gymnaſtique qui 
a les armes pour objet, & pouvant en 
Ab ner aux autres, les plus utiles legons , 
gy trouvent ſouvent auſſi neufs que ceux 
qui les ont manices le moins, lorſqu'ils 
autoient pour eux-memes , Pow 1 be- 
1705 de leur ſcience. ek 
n long· tems attribũẽ ou le gur ou 
le peu d' etendüe de vos viies aupres des 
femmes que, par vos projets ſur elles, 
il vous ſeroit le plus important de 
connoitre , à un excès Camolr-propre 
yr votre part. J'avois imagine que, 


Finch 405i. etpit PO” * 
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vous ne pliifliez pas, lorſque vous vous 
liez bien prendre la peine de chercher à 
plaire, vous regardiez comme très inu- 
tile de chercher à approfondir des mous 
vements de la verits deſquels, dez qu'ils 
vous avoient pour objet, vous ne vous 

croy1ez point permis de douter. Je m' s- 
tois trompẽ: ce neſt pas à Pamour pro- 
pre qu'on doit imputer, ou votre aveu- 
glement ou votre ſecuritẽ. Il n'y auroit 
pas plus de juſtice à accuſer de Pune, ou 
de Pautre , ld violence des deſirs que on 
peut vous inſpirer: car, ſi ces memes 
deſirs, d'abord, n' ont pas de bornes, je 
ne connois point d'homme qui ſoit 
moins, & auſſi peu de tems que vous, 
aveugle , ou entrainé par les ſiens. 
D'ailleurs, & dans quelque poſition que 
Pon vous ſurprenne, vous penſez des 
femmes on ne peut pas plus mal · trop mal, 
ans doute, puiſque vous n'en croyer 
aucune, capable d'un ſentiment vrai e 
5 B ij 


nne 
deſintereſſẽ; & qu'il ne ſeroit abſolument 
pas impoſſible de vous ciftr des exemples 
qui infirmeroient Puniverſalite de votre 
theſe. Dites moi donc fi, ( pourtant, vous 
le pouvez.) comment, avec une expe- 
rience qui ne le cẽde point a la mienne, 
& des idees d'elles qui doivent d' autant 
moins prendre ſur votre ſagacitẽ qu'el- 
les leur ſont plus dẽfavorables, on peut, 
atant'de lumières dans eſprit, allier une 
ſi grande imbecilits dans la conduite? 

Si, Capres toutes ces rẽflexions que, 
ſelon toute apparence, vous n'avez pas 
faites comme moi, je ſuis infiniment 
moins ſurpris que vous, de votre peu 
de progres ſur le cœur d'Hegelide ; 
en revanche, je le ſerois beaucoup de 
vous en voir triompher. Comment. 
en effet, voulez- vous qu'elle ſe de- 
termine en faveur d'un homme qui. 
avec le beſoin qu'il a qu'elle fafſe un 
nouveau choix, ne ceſſe delouer en elle 
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les ſtupides oiii dire qui peuvent Ven em- 
pẽcher? Etoit- ce, en bonne foi, ce qu'en 
vous choiſiſſant, & à votre prière, entre 
tous mes amis pour lui rendre ſes lettres; 
& en lui prouvant par- là, de la fagon la 
plus invincible, que je ne vous avois rien 
cache de ce qui s toit paſle entre elle, & 
moi, je vous avois mis à porte de lui 
dire? La plaindre de m'avoir aime ; 
apres lui avoir cent fois repete combien 
peu j ẽtois digne delle, lui vanter votre 
delicateſſe, & votre conſtance: ſans lui 
rappeller deſagrẽablement (a foibleſſe, en 
agir avec elle comme avec une femme que 
Fon ſęait qui vient d'en avoir une, & que, 
par conſequent Von croit non-ſeulement 
très-diſpoſẽe, mais neEceſſiteea y en faire 
ſucceder une nouvelle: au lieu d'adorer 
les principes qu'elle a, ou qu'elle ſe croit, 
& de la forcer par-la a ne Sen point 
Ecarter , quelque envie qu'elle put en 

avoir, lui en faire honte comme des 
cate Biv 


2 LITYAIE SIX 
plus abſurdes prẽjuges: accompagne! 

la'temerite la plus grande, les proteſtà- 
tions redoublees d'un reſpect qui ne ſe 
dementira jamais, voilà quelle devoit 
etre votre marche auprès d'elle; &, fi je 
ne me trompe, c*6toir, auſſi, leplan qu'a. 
vant que de Pattaquer, vous vous étiez 
fait, Mais , ſa fagon de penſer ! = Aſſure- 
ment! il faut avoir bien envie de ſe 
creer des monſtres, pour en croire une à 
une femme ! - Pamour I- quelle misère l- 
Peſtime l- quelle abfurdite ! Pavoũe, ce- 
pendant, qu'il eſt rare qu'une femme ne 
commence pas toujours par ſe bleſſer 
quꝰ on lui prouve qu on penſe mal delle; 
mais, ſans compter que ce qu'il faut conſi- 
derer, ce n'eſt point comment elle com- 
mence, mais par od elle finira, il eſt bien 
plus rare encore que, ſoit qu'elle ſe diſe 
que, quoiquꝰ' elle put faire, vous n'en 
penſeriez pas mieux, ou qu'elle ſoit in- 
tẽrieurement atterrẽe par la juſtice quelle 
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ſent que vous lui rendez, vous ayer 3 
vous repentir d'avoir plus eſpere de ſa 
clemence, que d'avoir ers ẽpouvantẽ de 
ſa vertu. Je conviendrai, toutes- fois en- 
core, que, tout vrai quꝭeſt en general z 
ce que je viens de dire, cela ẽxige quel - 
ques modifications: auſſi en admets· je; 
mais j ajoute en meme tems qu'elles ne 
"ſont jamais quꝰen faveur des femmes qui 
ne m' inſpirent pas le deſir de les attaquer. 
Avec les autres, je fais conſtamment 


marcher d'un pas Egal la mauvaiſe opi- 


nion, & la tEmerits , par la raiſon que 


n'en ayant pas encore trauve à qui la 


derniere laiſſat jamais appercevoir lau- 
tre, je nai pas cru devoir changer de 
maximes. II eſt, au reſte, tres-poſlible 
quꝰ en attaquant Hegelide avec autant de 
lẽgeretẽ que je m' en permets toſijours, 
& vous en conſeille, vous ne Peüſſiez 
pas touchee ; mais vous Pauriez rẽduite; 
& ſi le premier des deux eſt plus 
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flatteur, je crois autre beaucoup plus 
fur: Pai, je Pavoũe, d' autant plus ds 
peine à concevoir la ſorte de terreur 
qu'elle vous imprime, que, dans Pen- 
trepriſe dont elle eſt l'objet, tout eſt 
plus en votre faveur. Chaque femme , 
vous ne Vignorez point, a ſon attrait 
particulier. Il n'y en a point, quoiqu'elle 
en diſe, qui ne porte en elle-meme , de 
quoi ſuccomber. La plus vertüeuſe de 
toutes ne sen ſauveroit meme pas plus 
que celle qui Veſt le moins, fi cet at:rait 
qui la diſp6ſe à la foibleſſe, & qui eſt en 
meme tems ce qu'elle cherche toũjours 
avec le plus de ſoin à nous voiler, nous 
toit connu, & que ce fut de ce core la 
que nous dirigeaſſions nos attaques. En 
partant de ce principe, dont vainement 
on voudroit me prouver la fauſſets , vous 
pouvez juger a quel point je dois etre 
ſurpris qu' après les confidences que je 
vous ai faites ſur Hẽgẽſide, & qui , tout 
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au moins, vous Epargnoient la peine: 
peut · etre infructüeuſe, de chercher par 
ou vous pouviez la vaincre; qu'enſin 
avec un avantage que p̃õſe dire unique, 
vous ayez encore à vous plaindre de ſes 
rigueurs. S'il eſt vrai, comme je crois 
que perſon ne n' en doute, que femme de- 
vinee , ſoit femme vainciie , combien, à 
plus forte raiſon nedoit-on pas compter 
ſur la deffaite de celle de qui Pon con- 
noit les mouvements auſſi- bien qu elle- 
meme? Mais, me dites- vous, depuis que 
votre inconſtance Paramente d ſes premieres 
idees , ſon cæur, & ſon imagindtion ne ſe 
 preſentent plus qu Axiochus. A. Pegard du 
cœur, vous voudrez bien que, comme 
vous, je ne le compte pas pour quelque 
choſe dans cette occàſion; quant A Vie 
magination , je ne m'éloignerois pas 
tant de croire qu'elle n'eſt point en 
Hegeſide , dans la meme inertie. Il eſt 
_ . cout ſimple qu'une femme abandonnee 
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par un amant, ſe replie machinalement 
du cõtẽ de celui par qui elle preſume 
qu'elle ne 'auroit pas ẽtẽ; mais ce ſou- 
venir, quelque habitüellement qu'elle 
puiſſe ſe le preſenter, eſt, croyez - moi, 


bien loin d' etre un ſentiment: eh nd 


cen ſeroit un? Axiochus, d'ailleurs, n'a 
pas, à beaucoup pres, le meme got 
que vous - pour reprendre les femmes 
qui l'ont quitté; mais, mit il a cela, 
moins. de vanité „il ne devroit pas 


vous en cauſer plus de crainte. Une 


paſſion tres tendre dont par neceſlite, il 


m'a fait le depoſitaire, le rempliſſant 


aujourd'hui tout entier, le laiſſeroit plus 
inflexible que dans tout autre tems, a 


tout ce qu Hẽgẽſide pourroit tenter pour 


le faire revenir à elle. Ainſi ce qui vous 
importe le moins, eſt qu'elle le rappelle, 
ou non dans ſes bras. Encore une fois » 
moins de reſpect pour elle, & plus de cette 
tẽmẽritẽ que, ſans qu'elles s en doutent, 
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peut-etre, les femmes, , Nous — 
toujours avec moins de peine que c 

qu'elles appellent des menagements ; & 3 10 
crois pouvoir vous repondre que, ſi vous 
avez quelque ch6ſe a vous reprochery, 
de ne ſera oo n 1 r 
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Etabliſſement , les femmes prirent la loi 
qui les oblige a la vertu; mais, il eſt 


permis d'en juger par les progres qu'a 


faits parmi elles, la nouvelle philoſophie 
qui les en diſpenſe, il eſt tout au moins à 
prẽſumer que ce fur à peu pres comme 


on regoit une condamnãtion. Je ſuis, 


cependant, perſüade qu on doit plus ꝰ en 


prendre à notre propre corruption, qu'a 


toute autre cauſe, de cet adouciſſement 
dans leur fagon de penſer, qu'on leur 
reproche aujourd'hui; qu' enfin elles ſe - 
Toient reſtẽes ce que, du moins quant a 
Paparence, on les a, dit: on, viies long- 


tems, ſila dẽcence eũt toũjours ẽtẽ pour 
elles, un moyen de nous plaire, Mais, 


— 2 
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comment fe pouvoirt-il que notre goũt 
totalement tourn vers les Courtiſanes; 
empire ſingulier qu'elles ont ſur nous; 
la publicitẽ avec laquelle nous portons 
des fers ſi honteux; le ridicule conſtant 
que nous jettons ſur les femmes qui ſe 
Piquent encore d'un peu de retenüe; & 
Fabandot criiel od nous laiſſons la beau- 
tẽ; dez qu'elle n'a pas Paffiche du vice, = 
ne finiſſent point par les conduire à cette | 
facilite de mœurs que nous leur rendions ' 
fincceſfaire? Reprenons cette delicateſſe 
qui, ſans compter les plaiſirs que nous | 
lui devions ſans doute , nous convendit = 
bien; & nous ne tarderons pas à leur 4 k 
voir reprendre auſſi cette dignite qui leur | 1 
ſieioit mieux encore. Du moins, quelque | 
ennemi que je m'en montre en public, ne 1 
Pai je jamais rencontre dans une femme. 4 
que mon àme ren füt Elevee autant que 
toutes les fois que je: n'ai trouvẽ ſous un = 
"grand nom, que le ton, & Vaviliſſemept ' x 
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dune courtiſane, je ai malgrẽ moiĩ- 


meme, ſentie . Je ne puis, 
enfin, voir qu avec un repouſſement in- 
-tErieur que, diſtinguses autrefois, de ces 


_ 2dermieres',; autant/ par leurs ajuſtements 


aue par leurs principes mais groyant à 


rs ſent perdre plus encore.acatrediſtine- 
 +£10n, quialorsdllesnecroyoieneyigigner. 


ce ne ſoit plus celles:là qui cherchent a 


| simiter la façon noble 3 & decente de ie | 


mettre des! femmes de qualité mais 
Belles: xi quiso avec leurs ig g es ayent 


dadoptè les modes les plus extravagantes, 
es plus chargees des eourtiſanes . C- 
toit deja, de leur part, un pas aſſeꝝ grand 

vers la philoſophie actüelle 3 mais ce 


vn toit rien de nous attirer par les memes 


apparences, ſi Ion ne nous retenoit point 


par les memes mœuts; C eſt, à ce quill 
me ſemble, ce que celles qui ont cri de- 


avoir tout ſaeriſier au bonheur de nqus 
plaire, ant wee avecaſlez de ſuccès pour 


ques 
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| Tout au moins, nous puiſſions quelque- 


fois nous y meprendre. Si, par _— 
vous doutez encore de cette veritE 

Phiſtoire que je vais vous raconter, prel. 
que incroyable dans le ſiecle dernier, mais 
a laquelle on peut, dans celui- ci, très- 


aiſement ajourer foi, va vous la prouvers 
Vous ſcavez; je crois, qu*apres mille 


inutiles tentatives pour me ramener A 
elle ſur le ton qu'elle auroit le mieux 
aime, Callipide s' eſt enfin reſtrainte à ne 


former avec moi; qu'une de ces-liaifons 
commod es que la morale du moment 
rend ſi communes aujourd'hui; que le 


ſentiment , ou pour mieux dire, amour 
propre rẽprouve; mais dans leſquelles., 
{ans aucun des embarras de l'amour, on 


en trouve toutes les douceurs. C'eſt- A- 


dire, pour que vous conceviez quel eſt 
notre arrangement, que je ſuis convenu 
avec elle, de lui donner quelques- uns 


des moments que je voudrois conſa - 
Part. III. 


- 
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erer 2 Pinfidelité; comme, de ſon còtẽ; 
elle m'a juré que le ſentiment le plus 
tendre qu'elle pourroit ſe croire, n' em- 
peècheroit pas que je n' euſſe toujours ſur 
elle les me mes droits; en prenant toutes - 
fois les precautions convenables pour ne 
la pas brouiller avec Phomme qui joũi- 
roit chez elle, des honneurs de la reprẽ- 
ſentation. Veyez, pourtant, par ce qu'il 
a deja pris ſur la ſeverite de mes prin- 

cipes, a quel point, & en combien peu 
de tems le monde nous corrompt! Re- 
connoiſſez-· vous, en effet, a ce honteux 
relachement, cet Alcibiade qui, dans 
le commencemeut de ſa carriẽre, ne jus | 
geoit, quelque belle qu'elle put. tre, 
une femme, digne de ſes ſoins qu autant 
qu'il auroit la plus er tière certitude 
Welle ne ſe ſeroit jamais rendiie aux 
veux d'un autre? En vertu donc de 
notre convention reſpective, Callipide, 


avant hier, mavoit crit qu * 4 


„ 


ATR INI NA *% 8 
qui eſt celui qu” elle adore actüellement; | 

ne ſouperoit pas avec elle le lendemain; 
& je lui avois promis que j irois prendre 
la place d Antigenes. Malgrè cette con- 
vention, nous ſgavions mieux tous deux, 
ce que nous aurions envie de faire de 
notre ſoirẽe, que nous n*etions ſtirs de 
ce que nous en ferions. Antigenes eſt; ja- 
loux: ne recevoir que moi chez elle, ou 
ſe rendre dans quelqu'une de mes mai- 
ſons., Etoit pour elle, ſi par hazard il 
Etoit inſtruit de Pun, ou de Pautre, une 
choſe ẽgalement ſcabreuſe, Elle en ẽtoit 
donc forcement reduite à deſirer que 
notre rendez · vous put etre exetnpt de 
ces coups fortiiits qui en gitent tant, 
lorſqu'il faut les laiſſer dEpendre des 
circonſtances. Vers la fin du jour, j ar- 
rive chez elle; & ſans m' informer fi elle 
eſt, ou non ſortie, je piſle dans ſes jar- 
dins. Au fond du boſquet épais qui les 


| termine a la clartẽ Equivoque du peu 
Cy 
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Ye jour qui hous reſtoit, & que Panbes 
qui rEgne toujours dans ce lieu, y affoi- 
blliſſoit encore, Jentrevois une femme , 
mollement couchee ſur un lit de gazon., 
on Callipide va afſez communement ſe 
repoſer. Dans les idẽes qui me condui- 
ſoient chez elle, & avec les projets que 
je lui connoiſſois, il ẽtoit trop ſimple 
( ſur- tout ignorant comme je faiſois , 
quelle avoit, ce jour la, été ſa marche.) 
que je cruſſe que C etoit elle qui 9 Y Etoit 
miſe le plus qu'elle Pavoit pu , a Pabri 
des importuns, pour que mon imagina- 
tion put, & dit , meme, ſe porter ſur 
c' autres. Je vole donc de ce cõté, avec 
toute Pimpetiiofite d'un homme à qui les 
moments ſont prẽcieux; & qui ſgait, de 
plus, pourquoioneſt là; & me pfecipite 
dans les bras de cette femme qui, de ſon 
cots, ne ſe dẽrobe à aucune des familiari- 
tes quelles qu'elles ſoyent, dont p̃accom- 
Pagne cette dẽmarche. Je m'appergois ; 


/ 
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cependant, , bient6t, que fi comme à la 


douceur que je lui trouvois avec moi, (je 
devois le penſer.) cette femme attendoit 
quelqu un. & que je ne la dũſſe quꝰa ſon 


erreur, je ne m' ẽtois pas moins trompẽ 


qu'elle ne gabuſoit elle-meme ;. mais , 
comme je ne trouvois qua me loüer de 
ma mepriſe ; & que, ſuppoſe qu'elle eũt 
reconnu la ſienne, elle ne paroiſſoit pas 
avoir plus que - moi meme envie de.s'en 
plaindre; pour éviter, elle, peut-Erre , ; 
de montrer une inquiẽtude qui pouvoit 
nuire a la ſituation, moi, des eclairciſſe- 


ments qui ne ſeroient. pas venus pour 


moi - meme, moins mal à propos que 
pour elle; chacun de nous, comme de 
concert, garda le plus profond ſilence. 
Enfin, il fallut bien malgré nous, que 


nous viſſions arriver Pinſtant de nous 
appercevoir que nous nous Etions Egale._ 


ment inconnus; & de convenir reſpecti 


dement que la fagon dont nous venions 


Cuy 
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de aut cbononse Pun avec Vautte 7 
_ Etoit une des plus extraordinaires dont 
on eüt jamais entendu parler. ] allois, 
cependant, prendre la liberte de lui faire f 
quelques queſtions ſur ce ſingulier ẽvẽ- 
nement, lorſque des voix qui, tout Pun 
coup, fe firent entendre peu loin de 
nous, & entre leſquelles ) je diſtinguai la 
voix de Callipide, me forcerent"de les 
temettre à un tems plus opportun. Je ne 
pus donc que lui rendre grices de toutes 
les bontẽs dont, avec une geneEroſirs 
qui a, je crois, aſſez peu d'exemples, 
elle venoit de me combler; & de lui dire 
quelques-une s. des raiſons que Pavois 
trouvees pour y etre ſenſible. Ce qui ne 
me parut guEres moins Wurprenate que 
la choſe meme, c'eſt qu'un vous croyez / 
fut taute ſa rẽponſe. Pignore, ſi on lui en 
eüt laiſſe le loiſir, combien d'abſurdites 
auroient ſuivi celle-là; on nous joignit. 
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ma confiance en elle, je crus pour le 
moment, devoir taire cette avanture , 
que cette femme, que je ne connoiſfois 
point du tout, Etoit cette mème Ampe- 
lis, qui n'a été que ſi peu de tems dans 
les chaines de l'hymen; n'en eſt delivree 
que depuis peu de jours; & que, faute de 
ne Pavoir pi plütôt, j'allois me diſp6ſer 
a attaquer. Je ne ſęais ſi vous vous rap- 
pellez ce qu on raconte de ſes charmes; 
mais, quelque chõſe que la renommèe en 
publie, aſſurement ! elle ne les /Exagere 
pas. Vous pouvez juger par notre ren- 
contre, & ſes ſuites de toute Paſfabilire 
qu'elle y joint: car, comme je lui'Etois 
fi parfaitement inconnu qu'elle a été 
obligee de demander à Callipide qui 
J ẽtois; & que, dans Fobſcuritẽ qui nous 
enveloppoit tous deux, à peine elle avoit 
pũ diſtinguer mes traits, il m'eſt impoſ- 
{ible de ſuppòſer que ce ſoit ou les agr - 


ments qu'on m Yattribile , ou ou ma rẽputa- 
en 
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tion qui Payent ſubjuguẽe. Ce qu'il x4 
de plaiſant , c'eſt que quand elle a appris 
que c toit Alcibiade qu'elle avoit rendu 
heureux, tout ce qu'elle en a paru pen- 
ſer, c'eſt qu'elle aimoit autant que ce 
füt lui quꝰ un autre. Quoi'! pas meme la 
phis lẽgère preference! Voila, en vérité! 
la premiere fois que cela m' arrive. Dans 
un court entretien, que Jai trouvs le 
moyen d'avoir avec elle, je Vai , ſans 
aucune peine,  engagee-a ſe rendre ce 
| ſoir au Ceramique & „ ce qui, peut- 
Etre, vous étonnera, C'eſt que, toute 
belle qu'elle eſt, ce ſera ſans beaucoup 
d' impatience que je I'y attendrai. Elle 
eſt fi ſtupide! & af peu de quoi maſ— 
quer les vices de ſon cœur, qu'il sen 
faut peu que, tout moderes meme que 
ſont les deſirs qu'elle m'inſpire, je ne 
men; faſſe honte! D'ailleurs, vous con - 
cpvriez difficilement combien , malgrs 


le ſoin que je prends de les varier, du 
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moins quant aux objets, mes amuſe- 
ments laiſlent de vuide dans mon Ane. 


Je commence, pourtant, a comprendre 


que je ne dois pas ere pour les femmes: 


moins embarraſſant que pour moi · meme: 
m'aiment- elles veritablement? elles me 


genent: n'ont— - elles pour moi que ce | | 


qu'elles w'inſpirent? ma vanitẽ en eſt 
bleſſẽe. Socrate a raiſon: ce n'eſt pas la 
pasado ſe donner tant de ridicules 
pour n' en remporter que de b'ennui. 
Jen Eprouve tant que ſi cela continug, 1 
je crois, les Dieux me le pardonnent | 
que je prendre le Pup: API * 
mœurs. CCC 
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La. Arh&niens er dete. bien 
liches! Ils ſe conduiſent perpetiielle- 
ment comme Fils ne croyoient pas aux 
Dieux *; & ils ne ſcauroient permettre 


que Pon patoiſſe ſeulement douter des 
leurs, ou, que Von diſcute leur nature, 


philoſophiquement conſideree. Certes! 
la crainte qu'ils ont qu'on ne raiſonne, 
tant ſur ceux qu' ils ſe ſont fairs depuis 


long-tems, que ſur ceux quiils jugent à 


propos de ſe faire tous les jours, on ne 
peut que les accuſer de craindre intéẽ- 
rieurement que ces reſpectables Divini- 
tẽs dont ils ſont ſtjaloux, ne ſoutinſſent 
difficilement VExamen que la raiſon 
pourroit en faire. Je fais cette reflexion 
a propos * qui, ſux la ſeule r6= 


rr 
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putation qu'elle a d'etre philoſophe , 
vient @etre publiquement accuſce d'im- 
piers „& citẽe en juſtice; Hermippus, ce 
mauvais pobte comique ſoutenu par 
Pironide, potte plus mauvais encore; & 
auſſi malhonnste homme, Etoient ſes 
delateurs ; &. Ariſtophane. beaucoup 
meilleur poëte que les deux premiers, 
mais plus mEchant! encore, les faiſoit 
agir ſous main, & les appuyoit de ſon 
. efprit, de ſon credit, & de ſa perver- 
ſite, Non qu'il ait perſonnellement a ſe 
plaindre d' A ſpaſie qui, quoiqu'elle eur 
elle · meme beaucoup de ſujets de ſe 
plaindre de la fagon criielle dont il Pa 
tant de fois dẽchirte, ne Sen — 
que par le filerice le plus profond; ;- mais 
vous n'ignorez pas qu'il abhorre So- 
crate qu'il veut perdre; & que peut: tre, 
(car que ne peut Ila fin, une conſtante 
meèchancete!) en effet, un jour il per- 
dra, Ce n'ctoit donc que pour arriver 
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juſques à cet homme divin, quit: avoit | 
forms Fodieux complat qui a penſe coũ · 
ter la vie à la femme la plus illuſtre de 
toute la Greèce. Ce qui ne peut me . 
mettre de douter que ce ne fut ſon objet. 
Ceſt que, ſans accuſer Socrate auſſi . 
mellement que la femme de: Pericles , 
ſes Emiſſalires rẽpandoient que E toit 
lui qu'elle devoit fas etreurs ; & que 
Tonga mis en queſtion, ſi , ſur cette 
Tumeur, on n 'qbligeroir point ge Philo- 
ſophe a rendre compte de ſa doctrine 3 
& ſi. meme, on n interrogeroit pas ſar 
cela juridiquement ſes Diſciples. Comme 
ce gue l'on objectoit de plus fort contre 
elle, etoſt cette meme liaiſon qui met le 
comble.a ſa gloirez & que toute Paccu- 
. Ration. ſe réduiſoit à quelques propos 
vagues dont encore on ne pouvoit pas 
inferer qu'elle doutat de Vexiſtence-des 
Dieux , Pericles ,. quelque tendrement 
qu'il Vaime, a fi peu craint pour elle, 


. 
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que 1 jour meme qu'elle devoit etre 
Jugee, il ignoroit encore $'il prendroit 
ou non la peine de la deffendre : mais 
des qu'elle parut , le Peuple , par ſes 
clameurs , les Juges, par Pair de {&vE- 
ritE'dont ils avoient crii devoir Sarmer ; 
annoncerent {i bien leurs funeſtes diſ- 
poſitions, qu'il ne piirſe meprengre plus 
long tems au danger qui la mendgoit. I 
Etoit rẽellement impoſſible qu'il fut plus 
grand. Sur de ſimples dẽlations, & ſur les 
plus frivoles apparences, ces juges ini- 
ques Efoient determines à la condamner 
a la Cigüe. Les Sacrificateurs que So- 
crate mepriſe trop, & trop ouvertement 
pour qu'ils ne le haiſſent pas; accou- 
tumés, d'ailleurs, à traiter d'impies, 
ceux qui ne pouſſent pas la crẽdulitẽ 
auſſi loin que leur interet Pexige , les 
Sacrificateurs, dis-je, unis avecles enne- 
mis que le mérite de Pericles lui a fairs, 
demandoient hautement au nom des 


\ 
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Dieux, la mort de la malheureuſe Aſpa- | 
fe, Pericles, quelque trouble qu'il füt à 
Paſpe& un-peril qu'il avoit voulu ſi peu 
| prevoir , &eſt alors leve. Sa douleur', 
qu'il ne diſſimuloit pas, loin de rien ôter 
A ſamajeſts naturelle, ſembloit y ajotiter 
encore. La trompeuſe fecurits od il 
avoit EtE juſques- la, ne lui avoit pas 
permis de ſe prẽparer; mais, ſoit qu' in- 
volontairement, peut · Etre mẽme, ſans 
qu'il le crit , ſon eſprit ſe füt Exerce ſur 
une matiere ſi intereſſante pour ſon 
cœur; ou que inſtant fourniſſe a ce 
grand homme, les traits les plus lumi- 
neux, jamais il ne parla avec tant de 
force; & jamais auſſi il n'y eut de ſpec- 
tacle plus attendriſſant que le ſpectacle 
qui goffroit alors a nos yeux. D'un c0- 
tE, Aſpaſie dans une contenance noble, 
& modeſte qui, ſans inſulter a ſes juges 
par une fiertẽ qu'ils auroient, ſans doute, 
plus punie encore qu'admiree , laiſſoit 
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voir le mepris profond que lui inſpitoient 
ſes vi ls accuſateurs; & paroiſſoit ſentir 
plus vivement la douleur de celui qui la 
deffendoit, que le danger imminent od 
Etoient ſes jours: de Pautre, Pericles, 
la voix preſqu'ẽteinte, ſe ſoũtenant a 
peine, & d'autant plus fait en cet inſtant 
pour attendrir ſur ſon état, les Juges,. 
& les Spectateurs, que ſa fermete eſt. 
plus conniie. Dieux! quel homme ! & 
de quels hommes alors, le bonheur de 
fa: vie dependoit-il! Avec quelle joye 
baſſe & crüelle le voyoient- ils, trem- 
blant pour ce qu'il adore, employer 
pour les toucher, tout ce que la plus 
ſublime Eloquence, animée encore par 
Pamour le. plus tendre ; peut infpirer; 
& combien ces àmes perfides ne s ap- 
plaudiſſoient- e les point de voir. reduit 
a cette humiliftion , ce meme Pericles 
qui, par ſa valeur, ſa prudence, & ſon 
actvite, a port leur gloire a un point 
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dont ils devroient etre encore plus Eton! 


nes qu' ils n'en ſont enn'orgueillis! II a 


&abord commencè par tenter de juſtiffier 
Aſpaſie; (&,, aſſurẽment, devant des 


juges plus équitables, ou moins preve- 


nus, il n'eũt pas ets difficile d'y rẽüſſir.) 
Mais s'ẽtant bienr6t apperęu que, plus 


il prouvoit qu'elle m ẽtoit pas coupable, 
Plus il en expòſoit les jours, il &eſt borne 
à demander à titre de grace; ce quia titre 


de juſtice, on S obſtinoit à lui refuſer; & 
malgre ſon. trouble, & la vive douleur 
dont on le ſentoit penetre, Pa fait avec 
tant d adreſſe que, ſans toucher au fond 
de la queſtion, il n'a pas moins Evite de 
convenir du crime dont elle toit accu- 


ſée, que de la preſenter comme inno- 


cente. Imaginez- vous, fi vous le pou- 
vez, quelles étoient nos allarmes pen- 


dant ce tems-la! dans quel état j'ẽtois, 


moi qui , independamment de ce que je 
dois a Fericles, & de Vinterer que je 
prends 
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prends à tout ce qui le touche, voyois 
dans le plus horrible danger, une femme 
qui auroit du m Anfyires tant Fr amour, 
& à qui, du moins, j'ai conſerve la plus 
ſincèxe eſtime, & la plus tendre amitié ! 
Mais, penſez-vous que je Veuſle laillee 

pPerix ? Ah! plitor perir moi -· mème mille 
fois! Axiochus, Theramene, Thrazylle, 
tous mes amis, tous ceux de Socrates, de 
Periclès, & d' Aſpaſie, moi, nous étions 
tous determines à l'enlever du milieu du 
Tribunal, fi ſon arrer lui eũt été pro- 
nonce; & à nous expòſer nous-memes, 
aux plus crũels ſupplices, pliir6r que de 
voir le ſien. Vous ſentez quelles auroient 
ẽtẽ les ſuites une pareille violence, & 
ce qu elle auroit paru aux yeux du Peu- 
ple, du monde, peut - Etre, le plus jaloux 
de ſon autorité. Mais il nous Etoit en ce 
moment, plus aiſé de les braver, que 
de les craindre; & comme nous n' au- 
xions pas voulu en Etre les victimes , 
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nous aurions indubitablement allumé 
dans le ſein meme d'Arhenes , la guerre 
la plus ſanglante. Dieux !! avec quelle 
joye, s'il avoit fallu que mes yeux eüſſent 
et tẽmoins du ſupplice d' Aſpaſie, je 
me ſerois enſeveli ſous les rüines de 1 
Ville i ingrate qui Py auroit condamnee 1 
Les Dieu, heureuſement, ont bien 
voulu que, pour la ſauver, nous n'ayons 
pas eu beſoin de recourir a de ii terribles 
moyens. Ce n'eſt point, , cependant, que 
Peloquence de Pericles' ait dans cette 
n eté ſuivie de fon ordinaire 
ſucets. Aſpaſie auroit infailliblement 
fubi le ſort qui lui etoit prepare; ſi la 
douleur dont il Etoit penétré, 'Pempor- 
fant enfin ſur la dignité de fa place, 
& ſur la fermets de ſon me, n' eũt Eclars 
en pleurs & en gémiſſements. Alors, 
ſoit que ſes 'ennemis fuſſent ſatisfaits de 
Phumiliation à laquelle ils Pavoient fait 
Adeſcendre, ou quiils ayent craint les 


AT HEN TEN NES. 5 
murmures du Peupie qui commencoit 
a $'Emquyoir en ſa faveur, ils ont, enfin; 
abſous Aſpaſie ; & m'ont „ainſi que 
Perielès, deélivré du tourment le plus 
alfreux que Vame puiſſe Eprouver. On ne 
doutoit pas que cette avanture qui a 
mis Socrate dans un peril preſqu auſſi 
grand qu Aſpaſie meme, ne le dẽgoutàt 
d' enſeigner; & Thrazylle , quelque im- 
pẽtũeux qu'il ſoit; a fait tout ce qu'il a 
pi pour le determiner au ſilence. Les 
Dieux me preſervent de me taire, a rẽpon- 
du ce grand, homme, quand mes conci- 
toyens me prouvent fi clairement , combien 

ils ont encore beſoin que. Je parle. En effet, 
le jour meme il a continüé ſes legons; 
& , pour montfer à quel point ſon ime 
eſt inacceſſible aux terreurs qu'il ſemble 
que Von ait voulu lui ioipirer, il a parlé, 
| non ſur les Dieux, mais ſur la Divinite; 
& vous ſcavez aſſez à quel point il eſt 
loin de confondre PFetre qu'il croit, avec 
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les ridicules objets de la veneration pu- 
blique. Pour moi qui, de tous ſes diſ- 

ciples, ſuis à la fois le moins docile & 


le plus ſuſpect, je ne' paſſe pas actüelle- | 


ment devant le plus petit Mercure, fans 


lui faire la plus profondereverence; mais 


ce qui me ſera, je crois, beaucoup plus 
utile que toutes les mines que je fais aux 

Dieux, c'eſt le ſilence que je ſuis rẽſolu 

de garder ſur leurs Miniſtrees. 
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D ANs le tems meme que Praxidice 
vous plaiſoit le plus, c'etoit ſi foible- 
ment qu'elle vous intereſloit, que je n' ai 
pas dũ preſumer qu' avec une paſſion qui 
encore, graces a vos ſoins, n'eſt point 
heureuſe, vous ne fuſſiez point ſur ſon 
compte, de la plus profonde indiffe- 
rence. Que, vous croyant paſſionnẽment 
amoureux d'Hegelide, & meme PFetant 

en effet, vous evffiez eu des vües ſur 
quelqu' autre, cela eiit ẽtẽ trop dans nos 
maximes pour que je pũſſe en etre ſurpris; 
mais, que ce ſoit une ancienne affaire 
où, de votre aveu, vous ne trouviez 
depuis long - tems que le plus mortel 
ennui, qui vous partage, c'eſt , je le con- 
feſle, & ce que je ne comprends point, & 
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ce que, meme > je n aurois jamais ime» - 
gine, II Etoit , donc, moralement im- 
poſſible que, comme vous m'en accuſez, 
en reprenant Praxidice pour quelques 
inſtants, je ne me füſſe propôſẽ que le 
plaiſi r de vous Penlever. Si je ſgavois 
que vous ne Paviez point encore quittẽe, 
je n ignorois pas, du moins, combien 
vous en aviez envie; & dans Videe que 
je devois neceſſairement me faire de 
votre poſition, cent ẽtẽ bien plutôt 
pour vous faciliter les moyens de vous 
en tirer, que par tout autre motif que 
PFaurois cherché à vous la rendre infi- 
delle; mais le fait eſt que je ne Pai pas 
cherché. Il vous plait encore, pour me 
danner un tort que je n'ai ni eu, ni 
voulu avoir, de ſupp6ſer que Pai été 
Pique de ce qu'elle vous avoit dit que 
jamais je ne lui avois rien inſpire de 
pareil a ce qu'elle ſentoit pour vous; & 
de ce que vous n'aviez pas, vous, ba- 
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ance. a le croire. Je me doutois bien, 
& qu'elle vous Vavoit dit, & que vous 
Paviez cru; mais, quand j'en aurois eu 
la plus entière certitude, quelle raiſon 
aurois-je eve de mè'en · bleſſer? Je ſhais 
op , en laiſſant mème à part Vinterer 
qu'a une femme à decorer ſa foibleſle, 
ſoit à ſes yeux, ſoit aux notres, que le 
dernier qu'elle prend, lui paroit totijours 
le ſeul qu'elle ait aimẽ, ou, du moins, 
celui qui-Va touchee le plus vivement, 
pour m'etre offenſe de l'idẽe que Praxi- 
dice auroit voulu vous donner de la 
violence de ſa paſſion pour vous. Je 
n'ignöre pas davantage que, de tout ce 
qu' en pareil cas peut nous dire une 
femme, c'eſt ce que, par Pexcez de 


notre amour propre, elle nous perſuade 


toujours le plus aiſement. Je ne vous 

aurois, en conſẽquence, pas moins par- 

donne d'avoir ẽtẽ e à croire que je 

avs. 66 pour elle, qu'un objet d'hor- 
D iv 
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reur, que je ne lui aurois pardonné I 
ellememe de vous Pavoir dit. Ce n'eſt 
pas, cependant, que je veuille nier que 


ſi vous vous ẽtiez targué d'une fagon 


mortiffiante pour mon orgueil, de Pa- 
vantage prẽtendu que vous auriez eu 


ſur moi je n'eũſſe crũ devoir vous prou- 


ver en parvenant encore à lui plaire, que 


les impreſſions que je fais, ne s'ẽffacent 


jamais au point qu'elles ne renaiſſent dez 


que je le veux; & que, meme, amour 


qu'une femme auroit pũ concevoir pour 


un autre, ne lui ſeroit pas alors contre 


moi d'une plus grande reſſource que 
Pamour qu'elle ne feroit que ſe croire; 


mais, ſoit que vous ayez ou non, compte 


ſur ce que vous diſoit Praxidice, plus 
votre vanitẽ a mEnage la mienne, moins 
vous devez imaginer que le deſir de la 


vengeance ait été ce qui m'a conduit. 


— 
POIs 


Elle vous a, dites-vous , Ecrit que nous 
nous adorions de nouveau: il eſt paſſure; 
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ment, bien ſingulier qy?avec toutes les 
preuves qu' ont journellement les femmes, 
qu'elles ſe preſſent trop de declarer ce 


qu'elles ſuppòſent ſe paſſer ,' tant dans 


leur cœur que dans le notre , on ne 


puiſſe pas les en corriger! Pat, du moins, 
quelque ſujet de croire que ſi, ſur le 


prẽtexte ſpecieux de vous montrer com- 
bien elle eſt vraie, Praxidice ſe füt 
moins hatee de vous annoncer le ſecond 
triomphe qu'elle croyoit remporter ſur 
moi, elle auroit aujourd'hui toute autre 
choſe a vous apprendre. Je crois, au 
reſte, voir dans vos reproches, que, ſoit 
par Egard pour les ſentimens qu'elle fe 


flatte encore de vous infpirer ; ſoit (ce 


qui pourroit ètre encore plus probable.) 


pour vous cacher avec quelle prompti- 
_ tude, auſſi honteuſe pour elle, que de- 


ſobligeante pour vous, elle vous a ou- 
blis; elle m'a prẽtẽ pour I'y determiner, 
des tranſports, des ſerments, des larmes, 


by 
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enfin, tout Pappareil-d'une ſeduction en 
forme, & que, d'ailleurs, on aurdit lieu 
de ſupp6ſer difficile. Je ſuis trop accou- 
tumé à voir les femmes employer la 
fauſſeté, lors mme qu'elle leur eſt le 
moins nEceſſaire, pour etre ẽtonnẽ que 
Praxidice en ait mis un peu dans une 
occaſion: on il lui Etoit de toute impoſſi- 
lite de gen paſſer : auſſi, ne ſongerois-je 
point à infirmer par une relation que, 
ſelon toute apparence, vous trouverez 
peu conforme à la ſienne, ce qu'elle a 
JugE a propos de vous dire, ſi, au ſé- 
rieux dont je vous vois prendre cette 
misère, je ne craignois pas de nepouvoir, 
Jans que notre amitié en ſouffrit , vous 
en laiſſer Pimpreſſion. ME. "8 
Praxidice Etoit chez Dercyle ou , 
comme de courume, la plus brillante , 
& la plus imbecile jeuneſſe d'Athenes , 
ſe trouvoit raſſemblee: le meme hazard 
qui Py avoit mente, y avoit auſſi can- 


* 
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vrai, que, comme elle me paroit vous 
avoir dit, je 'y cherchaſſe, que ſi eufle 
ſeu que je l'y trouverois, je n'y ſerois 
point entre. Quoique ce ne füt pas la 
premiere fois-depuis notre rupture, que 
je la rencontràſſe; & qu'elle eũt dũ par 
conſẽquentsꝰ etre accoutumte à ma viieza 
mon aſpect, au milieu d'un dẽcontenan- 
cement difficile à peindre, elle fronce le 
ſourcil, s' arme de Pair du monde le plus 


mepriſant, affecte en mẽme- tems, de ne 
me pas regarder; enfin, tout ce que 


nous appellons les grandes manieres.. Moi, 
vous ſgavez comment je ſuis dans ces 
ſortes d'occãſions; & Pair froid & de- 
ſintEreſſe que jy conſerve. Je laiſſe donc 
avec d' autant plus de tranquilité, les 
beaux yeux de Praxidice, m'annonger 
tout le courroux que ma preſence exci- 
toit dans ſon àme, qu' en feignant de ne 
ö m' en pas appercevoir 5 j ẽtois ſar de la 


vir mes pas. Il eſt, au ſurplus, ſi peu 
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mortiffier davantage. Pour ajoiiter meme 
à ſa fureur, en lui prouvant combien, 
en ſupp6ſant que je la remarquaſſe, elle 
m' toit indifferente, jePaborde; & apres 
lui avoir demande de ſes nouvelles, du 
ton le plus familier, mais le plus galant, 
je mèaſſis intrẽpidement a c6te d'elle, en 
la regardant avec le ſoũris ſcelẽrat que 
vous me connoiſſez, & qui me réüſſit 
toujours ſi bien. C'ẽtoit, toutes - fois, 
par pure habitude qu'en cet inſtant je 
Femployois, car j ẽtois, je vous le jure, 
bien éloigné d'avoir ſur elle, la plus 
legere intention; mais, contre toute ap- 
parence, ce ſouris prend: elle perd de vüe 
dans l'inſtant, mes torts & fa colere : 
ſes yeux qui ne m' en annongoient qu'une 
implacable, s' adouciſſent par degres , & 
bientõt ne peuvent plus me peindre que 
Pamour le plus tendre; j'entends des 
ſoupirs; enfin, je ne vis de mes jours, 
de rẽvolution plus prompte, moins dé- 
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fire, & plus inattendũe que le fut celle- 
la, Je conviens qu'elle ne m'echappa 
point: cependant, autant par des mena- 
gemens que je criis vous devoir, que par 
indifférence ſur tout ce qui pourroitien 
réſulter, je ne voulus y contribüer en 
rien; & me bornai-ſimplement à ne pas 
en arreter le progres. Elle s' toit ſelon 
toute vraiſemblance , flattẽe que ce ne 
| ſeroit pas:ſans les ſeconder, que je ſat- 
ſirois ſes diſpoſitions; mais, malheureu- 
ſement pour elle, dez Vinſtant que je les 
avois apperęües, je m'ẽtois dit que je lui 
laiſſerois l'embaras de nyen inſtruire; 

& toute la douceur de ſes regards, toute 
la profondeur de ſes ſoũpirs nꝰelirent pas 
le pouvoir de me faire rien changer à 
mon plan. Voyant, enfin, que je m' obſti- 
nois au ſilence, malgre toutes les raiſons 
qu'elle auroit eües de ne s'avancer avec 
moi qu' imperceptiblement, elle s appro- 
che de mon oreille; &, d'une voix que 


tar 

le trouble extreme od elle <roit rendoit 

tremblante, & entrecoupte, c je ne ſcais, 
me dit- elle, rb wert penſer ſer 


5 
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5 Hmauroit, Aeon Eté bien 40 
de la tirer de ſon doute; mais vots con- 
viendrez, 155 crois. 25 ce n en 6toit pas 
le tems. 2 20 8247 00 
S lies Eſt: il gde conti tiges Felle, yea; 
«pres desprocedesque/je n'aurois jamais 
ted vous pardonner , vous conſerviez 
t encore tant d empire ſur mon der? 

A cela qui, peut- etre, eut ExigE une 
rẽponſe, je me contentai de m'incliner, 
& de plier les paules: mouvement qui, 
dans le fond, ne vouloit rien dire, mais 
qu'elle pouvoit ne pas moins regarder 
- comme un aveu tacite des torts: qu'elle 
me.reprochoit , que comme une marque 
de Petonnement que me cauſoient ſes 
bontes : ce fut de cette derniere:-fagon 
qu'elle Pinterpreta, a C'eſt beaucoup en- 


| ATHENIENNES G7. 1 
& core, que vous ayez l'air de convenit 4 
* de ce que je vous impute; & je ne me 1 
« flattois pas de vous trouver tant d'ẽ- | . 
« quite, - Au lieu de lui rẽpondre, je lui 7 
montrai des yeux Paſſemblée, comme Ul 
pour lui faire ſentir qu'elle nous per- 1 
mettoit d' autant moins de nous livrer 
à un entretien du genre de celuĩ qui | 
gannoncoit entre elle & moi, que ſon 


1 
attention paroiſſoit deja plus ſe fixer ſur | | | 
nous. Lui faire faire” cette remarque , | ] 
n'&oit', ce me'femble, rien moins que 1 
Jui-prop6ſer un tender = vous: Cctoit 1 


meẽme plus danse deſſein de me delivrer 
dune converſation aux ſuites de laquelle 
rien ne m'intereſſoit, qu avec le projet 
de la mener ſi loin, que j'avois paru 
Fexhorter à mEnager les ſpectateurs; 
mais vous connoiſſez les femmes. Pra- 
xidice, pour la ſitüation od nous Etions 
_ enſemble , s'ẽtoit avancée avec une 
Etourderie preſque incroyable: elle he 
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vouloit pas (& rien n'ẽtoit . juſte.) 


qu'il ne lui en reſtat que le ridicule : ſi, 


Cailleurs, elle me voyoit me tenir ſur 


une ſi grande rẽſerve, elle pouvoit auſli- 


bien Pattribüer à la multitude de tẽ- 
moins qui nous environnoit, qu' au peu 


d'envie que j avois de profiter des diſpõ- 


ſitions favorables on je la retrouvois. 
Ce fut encore le parti qu'elle prit. « Vous 
ec avez Taiſon, me dit- elle, on nous re- 
ce garde : je voudrois.; toutes fois, vous 


ce parler: par malheur, encore, je me ſuis 


« laiſſee engager par Dercyle, a paſſer la 
te ſoirte chez elle: ab präterte prondre 
pour m'en diſpenſer &, quand q; en 
ce trouverpis, peut: tre vous ętes-vous 
« arrange de fagon que cela me ſeroit fort 
« inutile? Je 1 pour lui dire 
qu' en effet, Pavois pour ce jour- là diſ- 
poſẽ de moi. « Eh bien] reprit- elle vive · 
« ment , demain, chez vous, chez moi, 
4c par · tout ou vous voudrez, a Pheure que 
| « VOUS 


—— 
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* yous prendrez, rẽponds moi. de grace, 

« ſera-ce pour demain. Elle inettoit trop 

de chaleur dans ſes prières pour qu'enfin 

elle ne fit point paſler dans mon ame, un 

peu du feu qui Panimoit. . Je lui di 

que je la laiſſois abſolument la maitre 
de W & du lieu du rende - vous i t 

le Ceramique fut Vendroit qu'ellechoisit; 8 

la fin du jour, Theure qu elle m'indiqua: 

elle fut ponctüelle, je ne me fis pas 
attendre. - Il me nn en vous a OT 
An 3 TA 4 
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LE MEME AU MEME. 


J E me flattois trop d' etre connu de 
vous pour imaginer que y eũſſe a craindre 
de votre part, le ſoupgon d'avoir, dans 
le rEcit que vous m' avez force de vous 
faire de mon avanture avec Praxidice , 
moins conſultẽ la verits que mon amour 
propre. Quelques grices que vous con- 
ſentiez que p' aye, il vous paroit in- 
b croyable qu'il ne me faille que des ſoũ- 
ris pour renverſer la tète d'une femme. 
ſur- tout, quand elle a autant de raiſons 
4 | de s' armer contre leur charme, que Jen 
1 avois donntes à celle IA. Dire que cela 


+4 4 — 


eſt incroyable, eſt me dire aſſez que 
7s vous ne le croyez pas. Il m'auroit ẽtẽ 
A facile, comme vous Pallez voir, de for- 


3 tiffier ce meme xEcit qui, pour ne rien 


* 
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dire de plus, vous paroir fi douteux || 
par des preuves telles qu'il ne vous au- 
roit pas ẽtẽ poſſible de ſupp6ſer un mo- 
ment qu il ne fir pas fidelle; & je leut 
aurois fait accompagner ma dernire 
lettre, ſi je n' eũſſe pas craint qu'elles ne 
bleſſaſſent votre vanitẽ. Une autre raifon 
encore qui, lors meine que je me les 
ſerois cries n6ceſlaires, -m*auroit” porte 
à les ſupprimer, eſt la re pugnance ex- 
trẽme que je me ſens pour facrifier les 
lettres des femmes. C'eſt une choſe qui 

neſt que trop ordinaire dans un fi&c's 
od la crapule qui ſemble ſeule le fignaler; 
a derruit tout ſentiment d'honneur- 
Mais, je veux bien partager quelques 
uns des travers qui y ſont à la mode; 


je ne pretends me ſouiller d'aucune des 
baſſeſſes qu'il acerẽdite. Auſſi, n'eſt- co 
que pour le tems ſeulement que vous 
pouvez. employer à lire la lettre de 
Praxidice, que je vous la confie, Je 
| E ij 
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deals allez quols ſont ſur cela vos pritts } 
<ipes , pour que, fi vous Etiez dans un 


Etat plus tranquile, je ne craigniſle pas 


que vous en abuſaſſiez ; mais je n'ignore 


point tout cequ'obtient de nous amour 


propre; & combien, quand il eſt pique, 

nous lui ſacrifions de choſes que nous 
devrions toujours: reſpecter. Il eſt en- 
core vrai que, rendus à nous mémes, 
nous nous mepriſons de lui avoir tant 
immolé: mais le remord ne rẽpare rien; 
& $'il nous Eclaire ſur Paviliſſement ol 
nous ſommes tombès, il ne le-previent 
pas. Pour ne vous expo ſer donc point 
à avoir à roügir de vous-meme., & vous 
prẽmunir à cet Egard contre toute ten- 
tation, Peſclave qui vous remettra la 
lettre de Praxidice, eſt expreſſẽment 
charge: par moi, de Tattendre. & de 


me la. rapporter. Je me plais à croire 


que vous faites encore allez de cas de 
mon amitiẽ pour ne rien oppoſex à 
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PExEcution des ordres que je lui ai 
donnès, & qui ne ſont qu'une nou- 
mes ſentiments pour 80 
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PRAXIDICE A ALCIBIADE. | 


J. x paſſe la plus grande partie de la 
nuit à faire des réflexions qui m'ont 
d' autant plus tourmenitee, qu'elles m' ont 
ẽtẽ plus inutiles. Vous pouvez par ma 
lettre ſeule, juger du peu de fruit que 
Jen ai tirẽ: ce n'eſt que pour vous dire 
que je vous aime; que je vous Ecris : 
mais, quelle ne doit pas etre la force de 
Pilluſion que je me fais, puiſque je puis 
imaginer que vous y ſerez ſenſible! Vous 
ſeriez, ſans doute, aiſement blefſe ( ſi, 
pourtant, cela Etoit poſſible. ) que Yon 
ne vous aimat pas; mais en revanche 
qu'il eſt difficile de vous trouver re- 
connoiſſant des ſentiments que vous 
faites naitre! Eh! qui le ſcait mieux que 
moi! Combien peu de tems, fi toutes 


plus; ou, bien plütôt, au ſupplice de 
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fois il eſt vrai que je vous aye jamais 
pl, m'avez vous laiſſẽe jouir du bon- 
heur de vous plaire! de combien de fa- 


cons, dans ce peu de tems meme; n'. 


ver · vous pas tourmentẽ mon ceur! Avec 
quelle barbarie ne P'avez · vous pas con- 
damné au malheur de ne vous aimer 


conſerver toute fa tendreſſe, & den' ſer 


meme plus ſe Pavoiter! Mais, ſoyen 


ſincere ; eſt- il bien vrai, comme mal« 
heureuſement tout voudroit que je le 
crüſſe, que vous ne vous fuſſiez propòſe 
aupres de moi, que de triompher d' A- 


xiochus, & du ſentiment qu'il commen- 


coit a m'inſpirerꝰ Se peut - il que vous 


ayez pi former un projet ſt crũel, & que 


mon extreme tendreſſe pour vous, ait 
pi vous permettre de PexEcuter? Ah! 


combien, pour douter de ce dont vous 
m' avez donne tant, & de ſi crüelles 
preuves, ne faut - il pas que je vous aime 
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encore; & 3 a quel exces ne doit pas aller 
mon; aveuglement pour ſuppoſer que je 
puiſſe vous retrouver ſenſible, vous qui, 
lors meme que J'<tois le plus digne de 
vous, n'avez pas crit que je le fuſſe de 
votre tendreſſe! Mais, ſe pourroit-il que 
vous pouſſaſſiez la criiauts juſques à me 
mepriſer d'une inconſtance que vous 
mavez rendie nEceſſaire ! Inconſtance ! 
moi! non, Alcibiade, au milieu meme 
de mon erreur , je ne Vai pas ẽtẽ un ſeul 
inſtant, S'il vous ẽtoit poſſible de com 
prendre juſquod alla ma douleur, quand. 
le cœur encore tout plein de vous, je 
me trouvai dans les bras d'un autre! 
combien votre image m'y a perſccutee ! 
à quel point + meme, je m'y trouvois 
avilie! - Que les illuſions que nous fait le 
depit , s'<facent promptement ! que la 
honte qui y ſuccẽde, a d'amertume , & 
de duree ! - Mais que pouvois· je contre 
un homme à qui, par les confidences 
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que vous lui aviez faites, vous ſembliez 
m' avoir abandonnee! Avec quel art, &. ry 
en meme tems, quelle audace, il ſgutabu- | 
ſer de ces ſecrets , dont vous 6tiez ſeul 
depoſitaire, & qui, peut etre, nauroient | f 


jamais dd vous Echapper quel moment | (, 
il ſcut- choiſir! - Mais, non, c'eſt en if ] 
vain que je me cherche des excuſes :: -| 
non, Alcibiade, non, je ne le ſens que 5 | N 
trop aujourd'hui , votre inconſtance ne | i] þ 
juſtiffivitpas la mienne, - Que ſgavoir-il? 1 
que je vous avois adoré, qu'il n'y avoit 1 
rien que je ne vous euſſe ſacrifie ! Que | 
craignois-je donc? qu'il ne divulguat ma | 


foibleſſe? mais, moi - meme, ne m'en 
faiſois-jepas honneur? Loin de chercher 
ala cacher a perſonne, n'aurois -je pas 
voulu pouvoir Papprendre à tout Puni- 
vers? D''ailleurs, que lui aviez vous dit 
que moi - meme je ne lui eũſſe confie?- 
quelles furent donc les craintes qui vin» 
rent s' emparer de moi? Comment, abi» 
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mee dans la douleur que peut cauſer 
Tinconſtance de Pamant . . . que dis- je 
du Dieu qu'on adore, nen conſentir 


aſe livrer à un autre? - m? y livrer l eſt- il 


donc vrai que je m'y ſois livree! Que 


lit-il dans mes yeux après ce fatal mo- 
ment? que le ſentiment de la honte dont 
je venois de me couvrir ! de combien de 


larmes ne fut-il pas ſuivi ! Avec quelle 


contrainte ! quelle ſecrette indignation 


contre moi-meme | - mais quel tableau 


vous offre · je! & dans quel moment! O! 
Alcibiade, ſerois- je aſſez heureuſe pour 
que vous en dẽtournaàſſiez les yeux avec 
horreur! pour que vous eũſſiea meme , 
pour me pardonner d'avoir été à un 
autre que vous, beſoin de tout Pamour 
que vous m'inſpirez l Oui, mon cher 
Alcibiade, puniſſez m' en: que mon re- 
pentir, mes larmes, la certitude d' etre 
adoree plus que jamais, vous trouvent 
Egalement inflexible! Infortunẽe! que 
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Tenure je - mourir de douleur, mais, 
vous en avoir pour tẽmoin. - Vous ver- 
rai · je aujourd'hui l vous rappellez- vous 
que vous avez daignẽ men flatter!- Quoil 
je revivrois pour vous! Ah! toute mon 
ame ſuffit a peine à ma joye ! - je me re- 
verrois je me ſentirois preſſce dans vos 
bras: Venez, que y expire de mon 
bonheur; que je puiſſe prevenir par ma 
mort, le ſupplice horrible de vous perdre 
une ſecondefois! · Qu au milieu de toutes 


0 


mes eraintes; il m'eſt doux d'i 
que je pourrai eneore- vous jurer un 
amour éternell A quelles inquistudes ne 
ſuis- je pas en proie , pendant que 
ah! 6cartons cette affreuſe idée. D'ail- 
leurs ali-je le droit d' etre jalouſe]! Ren- 
de-le moi; crũel l ce droit dont, avec 
tant d eutres, vous m'avez privee; - Mais 
vous mme! (ah! je 1e deſire trop ar- 
demment pour ne m' y pas etre trompee !) 
vous aver parume reprocher Thrazylle : 


Tre 

par la place que je vous ai dit qu'il oceus 
plit aujourd'hui. Vous, Alcibiade 
vous ſeriez jaloux ! Je me flatte en cet 
inſtant . qu'on ne ſgauroit Tetre ſans 
amour; & quil-nieſt pas vrai, comme je 
Pai mille fois entendu dire, que la vanite 
produiſe les memes mouvements. Vous | 
ne m'avez pas, je Vavoiie , ordonne de 
vous le ſacrifier; mais, conſentir a. me 
revoir, n'a · ce pas ẽtẽ aſleʒ me le cm 
der? Si le premier devoir de mon amour 
a ẽtẽ de vous dire combien je vous aime, 
le ſecond doit etre de lui apprendre que 
je ne l' ai jamais aimE; & ſans attendre 
votre rẽponſe; encore dans Vignorance, 
ou-dy moins dans le doute de ce que 
vous deciderez ſur mon ſort, je vais lui 
apprendre le ſien. Helas ! que de chõſes 
je me dis que, peut- etre, vous ne me 
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fait eſperer que ce ne ſeroit pas vaine - 


ment que je me flatterois du bonheur 
de vous voir aujourd'hui: mais, quand 
vous m'en auriez donné la plus entière 
certitude, Diotime l- elle eſt ſi belle - 
tant d'autres l- vous ętes ſi volage! il y a 
{loin pour vous, du defir a Pamour! - 

Thrazylle! - un ſucceſſeur! a 
que je ne Paye pas aimE? ne rejetterez- 
vous point ſur mon cœur, ce qui n'a 
Etẽ qu'une erreur de mon imagination ? 
Votre vagité, fi pourtant, j õſe vous le 
dire, eſt ſi delicate | Je vous ai vũ ſi 
bleſſẽ de n'avoir pas ẽtẽ ma première 
idee, que je n'dſe croire que vous me 


pardonniez, non, de vous avoir banni 


de mon cœur, (vous n' avez pas ce crime 
A | wy Y 6 « . A» 
à me reprocher.) mais d'avoir pu ima- 


giner que vous Petiez, — Ah! vous aurez 


raiſon! meme ſans eſpoir de vous retrou- 


ver, je n'en devois pas moins me con- 


ſerver toute à mon amour: jamais, non, 


SENT Ser 


n 


- 
Io es, mme . 
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jamais jen na di laiſſer prophaner | 
par les hommages d'un autre, ce qu Al- 
cibiade avoit bien voulu croire digne 
des ſiens. Dieux l que je hairois Thra- 
zylle, ſi Vexcdz de ma tendreſſe pour 
vous, ne rempliſſoit pas toute mon 
| ame! - Vous voyez mon trouble: je ne 

ſgais ce que je vous Ecris: ahl fi, pour 
excuſer mon deſordre, vous aviez les 
wemes raiſons que moi . Dieux ! 

ſe peut · il que aye cri ne vous plus ai- 
merl .- mais pourquoi, puiſque j*6tois 
condamnẽe a reſter chez Dercyle, n'y 
eres vous pas reſtẽ vous meme? ſi je vous 
eüſſe ẽtẽ chère, m' aurieꝛ · vous quittée ! 
eh! dans quel inſtant encore! - mais, 
Craigniez-vous, {i je vous evfle eũ plus 
long-tems devant les yeux, que je netſſe 
mon ame ; ou. - pliie6r , reſt=ce pas que 
vous auriez roũgi quils ſaielfſenr:dans 

nd 
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la votre, ce que vous recommenciez A 
fentir pour moi? Ah je ſuis perdiie fi | 
vous m'en jugez ſi peu digne! - mais il | 
eſt tems que je me livre au ſommeil, fi, 
toutes-fois , il ſe peut que dans Pagit3- 
tiou ol vous m'avez mis le ſang, je a 
puiſſe en eſperer. Que de ficcles il y a 1 
quelque fois pour une àme ſenſible, à | 
$'Ecouler entre le commencement , & 
la fin de la carrière du ſoleil; & que 
vous me le faites criiellement Eprouver | 
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| vous meme geg ni x 
quẽè vous paroillez <roifequ'elle ne tient 
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; I, Ly a plus en mois que, fur la 
| perfide parole que vous m aviez donnée 
de me ceder Diotime, je Pai attaquee, 


Loin', cependant, que je je voye encore I 


une entrepriſe que vous me peighiez {i 
facile, aucune apparence de ſucets', 


chaque jour ne m'offre que de quoi me 
faire repentir de Pavoir tentẽe. Si Dio- 
time navoit pour Yous qu'un goũt auſſi 
leger que vous me Faves dit; & que, 
liez- Pas plus a elle, 


à vous, ſeroit-il natürel, ou que vous 
ne me Veuſhez pas deja ſacrifiẽe; ou 
qu'elle s *obſtinit a conſerver un ſenti- 
ment, trop leger de ſa part pour lutter 


long-tems, contre la de d'etre ſi 
mal 
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mal kecompenſe ? Mais eſt- il bien vral 
que votre intention ſoit de la traitef 
auſſi leégerement que vous me Payez 
promis; & quand en effet, ꝙ auroit 66 
votre deſſein auriez- vous pit y reſter 
fidellè avec une femme qui vous offre 
Ada fois tant de charmes, & de paſſion 7 
Ce n' eſt pas que je croye j ni que vous 
Paimiez veritablement , ni inftne , que 
levoulũſſiez · voux, cela vous füt poſſible} 
mais! elle eſt belle 3 wous étes ardent ; 
umpetireux 3/8 quelque · fois les mouve- 
ments de votre ccur reſſemblent ſi bien 
à amour, qu'il ne ſeroit pas bien ẽton⸗? 
dani que, meme avec moins d' intẽret de 
y tromper, Diotime s'y.meprit encore. 
Quaiquil en ſoit (car, comment percer 
un myſtẽre, peut tre, fort obſcur pour 
vous - meme?) vous auriez bien du me- 
ſauver Ihumiliätion de ſoũpirer pour 
elle, fi infructũeuſement. Quelque vive 
que fut l impreſſion quꝰ elle faiſoĩt ſur moi, 

Part. III. F. 
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82 Lzrr AES | 
c' etoit ſans un chagtin que je ne püſſe 
pas ſupporter , que je la voyois dans vos 


bras ; mais mon amour pour elle, acurit 


par leſpoir dont vous Paviez flatts,, m'en 


fit, & depuis allez,long-tems .. le plus 


crůel des ſupplices. Perſiiade, d'ailleurss 
de toute la ſuperiorits que vous avea 
ſur moi, je; me: ſerois bien garde d'en 
aller de moi meme; chercher une preuve 
de plus en tentant de vous enlevermnd 
Conquete.- Mes ſentinients pours Dio= 
time n'Etoient W je vous les 
gonkai , qu'une fantaiſie qui. ſelon toute 
apparence, avec le ſoin que je pꝓrenois 
de la decourager , n'auroit pas E&xiſté 
Jong:tems, ſi vous ne Heuſſiez pas nourriè 
de taut ce qui pouvoit la fortiffier dans 
mon ame, & Pen rendre, enfin, le tyran. 
Si y ous ne m' avez embarquẽ dans cette 
affaire que pour vous donner le plaiſir 


de m'y voir ẽchoüer, & fournir à votre 


Vanité un triomphe de plus, je vous 
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jure que je ne vous le pardonnerai ja- 


mais. i -vaus en effet, que je 
püſſe ignorer à quel point vous ſcaves 
ſẽduire; que vous parvenez a vous atta+ 
cher les femmes, par-ceux- memes'dg 


vos deffauts qui devroient-les rEyoltes 


le plus que votre l&gEret& qu aucune 
n'arrète; & que toutes „ pourtant i, 1a 
flattent d' arrẽter, n'eſt pour elles qu'una 
raiſon de plus de chercher à vous inſpires 
de Fambur, ou de tenir a dec plus | dan 
chatnement aux ſentiments que voug 
leur faites naitre; que nul homme n'a 
auſſi bien connu que vous, Part d'en 
chauffer leur imagination, ou de trou- 
bler leur cœur; que celles qui, avant 
vous, ont aimé, croyent, quand vous 
daignet- les enchainer, aimer pour 1 
première: fois; & què celles que vous 
avez touches le premier, cherchent 
envain dans un engagement nouveau 


'& perde le ſouvenir, de votre jneonſy 


F jj 
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tance; quꝰenſin ce volage Alcibiade qui; oh 


pour ainſi dire, n'a fait que paſſer de- 
vant leurs yeux, laiſſe dans leur cœur 
des traces que rien ne peut effacer? 1 


t'il dans Athenes quelqu'un qui doive 


tre plus convaincu que moi de ces 
grandes vẽrités? Deux fois, pour mon 


malheur; il vous a plũ de devenir mon 


rival: la premiere, votre ſeule préſence, 
quelques propos qui, meme; ſembloient 


navoir pas d'intention directe; ſuffirent 


pour me priver d'un bonheur auquel je 
touchois, & qui me coũtoit trois mois 
de peines & de ſoins: vous triomphàtes, 
enfin, avant. meme que vous parüſſien 


IE deſirer; & que l'on put ſe dire que 


vous en ſeriez flattẽ. La ſeconde, vous 
ſqutes avec la meme facilitẽ, menlever le 

eceur d He geſide. Il toit contre vos ma- 
ximes, d' attaquer des femmes dont vous 
ne fuſſiez pas le premier vainqueur; & 
FRE — vous rendre de ce 


4 


que vous vouliez bien me faire en quel- 
que facon , Phonneur de me ſucceder. * 


que je lui plairois: délivrez- moi done » 


plus mon bonheur par cette alternative 
d'indifférence & de tendreſſe qui, en 


vous donc, je vous en conjure. Rendez- 
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Quand 'cefſerez - vous donc de me pour- 
ſuivre? Encore une fois, vous devez 
vous rappeller que, quellequ'aiĩmable que 
me parit Diotime, je n'avois ſur elle 
aucune pretention. . Vous m'avez flattẽ 


du moins, du plus grand obſtacle que je 
puiſſe trouver auprès d' elle. Ne retardez 


tourmentant ſon cœur, vous Pattache de 
plus en plus. Vous mavez rendu fa 
poſſeſſion auſſi nẽceſſaire que vous m'aſ. 
ſurez qu'elle vous Veſt peu: determinez- 


la heureuſe, {i vous le pouvez; ou, en 

lui portant les derniers coups, ne lui 

laiſſez pour toute reſſource, que les 
veeux, les ſoins, 8 la Sandras dA 

xiochus. 
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ALCIBLADE 4 AXxI0CHUS.. 


1 


A mon entrée FRE: le ds is 
eroyois (& vous devriez, vous, Figno- 


rer moins que perſonne. ) qu'il n'y allot 


pas moins de mon honneur à quitter 
toutes les femmes, qu'à les ſoũmettre; 


& que C ẽtoit meme peu que le premier * 


ſi je ne leur rendois pas mon inconſtance 
auſſi mortiffiante qu'elle leur Etoit le 


plus communẽment douloureuſe. De- 


puis quelque tems, plus eclairé ſur mes 


vẽritables interets; je mẽnage leur amour- 


propre, autant qu autrefois je me plaiſois 
ale bleſſer, Quoique, peut- tre, je ne 
fafle pas intẽrieurement autant de cas de 
leur ſuffrage que je le leur dis, je n'en 
ignore pas d'avantage juſques à quel 
point elles peuvent aujourd'hui inflüer 
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ſur notre reputation; tout le crẽdit que 
leur donnent la moleſſe, & la corruption 
de nos mœurs, la futilite de nos idées, 
le faux de nos airs; & combien, tant 
qus; pour ſe faire un nom, le manege 
ſera plus neceſſaire que le mérite, il ſera 
important de ne les pas avoir contre ſoi. 
On ne leur doit jamais, il eſt vrai, cette 
renommèe qui nous ſurvit, & dent la 
poſtẽritẽ eſt ſeule diſpenſatrice: mais 
elles ont Vart d'Exagerer nos ſuccèz ; 
d'affoĩblir nos deſavantages; d*eblouir, 
& d' entrainer nos contemporains. Com- 
me, pendant qu'il exiſte; elles peuvent. 
ou degrader le heros; ou lui ſuſciter des 
traverſes qui ; ſouvent obſcurciſlent-ſa 
gloire, ou la rendent douteuſe; elles 
peuvent auſſi, pendant ſa vie, faire un 
grand- homme de celui qui, ſans elles 
ſeroit reſts dans Pᷣobſcuritẽ la plus pro- 
onde; ou, qui, du moins, n'auroit joüi 
que dune celebritẽ auſſi mẽdiocre, & auſſi 
F iv 


Dran, | 
reſſerrẽe que ſes: talents memes. Je n& 
voudrois donc pas leur devoir toute ma 
gloire; mais, peut etre, voudrois - je 
moins encore les voir s'lever contre 
moi; &c'eſt , aſſurẽment, ce que je n au- 
rois pas évité, ſi Jeſſe continüé de 
les ménager auſſi peu que je le fai- 
ſois autrefois. Perſũade avec raiſon que 
| Fon afflige le cœur beaucoup plus im · 
punẽ ment qu'on ne mortiffie- la va- 
nité, loin aujourd'hui de quitter celles 
qui ne me touchent plus, je me borne & 
tourmenter leur ame de tant de fagons 3 
&&. ſgais leur faire du mouvement qui les 
porte vers moi, quel qu'il puiſle etre, un 
ſupplice ſi crüel & ſi continũ, que, 
quelque patience que puiſſe leur inſpirer 
gu Pamour , ou Porgueil de m'avoir 
cgonquis, & plus encore le deſir de me 
fixer, je les force;:enfuil, a Vinconſtance. 
Far: la, tout coupable que je ſuis de la 
leur, je les mers avec moi dans un tort 
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apparent qui ne leur permet plus les 
plaintes; & en leur laiſſant la conſola- 
tion de me quitter les premières, leur 
ſauve le ſeul affront qu'elles ne nous 


pardonnent jamais. II ne ſe peut point, 


a la verité, qu'elles ne ſe diſent pas 
qu'elles avoient ceſſẽ de me plaire; mais, 
enfin, elles n' ont pas eu Phumiliation de 
me b'entendre prononcer; & la ſatisfac- 
tion de m' avoir prevenu ; la certitude 
que d' autres ne ſeront pas plus heu- 
reuſes; le beſoin de perdre de viie une 


avanture deſagreable ; un engagement 


nouveau les remettent bientot'a mon 
Egard dans cet Etat de tranquilitẽ qui 
n'admet plus aucune ſorte de ſentiment; 


Convaincuauſſi, quenousnepouvonsetre 


amenẽs à la {imple amitiẽ pour un objet 
qui nous a inſpirẽ quelque chòſe de plus, 
tant que, ſoit par le regret de avoir per» 
du, ou par quelqu' autre mouvement que 
ce puiſſe etre, nous nous ſouvenons de co 


$9 


RE T6 2 4 #2 
qu lil nous a été, ffattends pour les y 
conduire, qu'elles 'mayent auſſi parfai- 


tement oublit᷑ que je les ai oublices moi- 


meme z & ne cherche a les y diſpöſer, 
quꝰ avec tant de fineſſe qu elles ne peuvent 


me foupconner d'en avoir intention. 
Je garde le plus profond filence ſur 
_ celles qui (car il sen trouve encore.) 
aiĩment mieux qu'on ignore leurs foi- 


bleſſes , que d' entendre vanter leurs 
charmes; n'avoũe que celles à qui la 
reputation eſt moins chere que la celé- 
brite; &, ſur - tout, laiſſe par mon ſi- 


| lence fur ce qui les intéẽreſſe le plus, à 


celles qui ne poſſedent pas les beautes 
dont elles nous offrent P apparence, les 
moyens d'exciter encore la curioſitẽ. 
Eufin, je ſers fi bien la vanité des unes, 
& meènage tant amour - propre des 
autres que, non- ſeulement je parviens 


_ aupres: d'elles au but od paſpire; mais 


qu'il m'arrive toũjours d'en 'tirer le 


| 


_ _— 2 . 
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meme parti que dans le tems qu'elles 
m' aimoient le plus, lorſque le caprice , 
le deſœuvrement, ou Venvie de triom- 
pher du nouveau ſentiment qu'elles ſe 
eroyent , me font deſirer de les trouver 
encore indulgentes. | + Hun 

Dans Feen que, comme a un 
ami que ſai toujours laifle lire dans mon 
ame , je vous fais de ma fagon de penſer 
actüelle, vous trouverez la cauſe de la 
continuits de ma liaiſon avec Diotime, 
& de Pobſtacle que Poppdſe encore a 
votre bonheur. Je ne roũgis pas, de 
plus, de vous avoiier que je me ſuis 
trompẽ lorſque je ne lui ai cru pour mol» 
qu'une fantaiſie que je pourrois aiſẽment 
dẽcourager. Plus tendre , plus vraie. 
plus eſtimable encore, Lil ſe: peut, 
qu'elle n'eſt belle, je Pallarme fur mon 
cœur; mais c'eſt ſans lui faire naitre le 
deſir de m'6ter le ſien; &, ſoit que ſes 
charmes prennent plus ſur moi que je ne 
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le croyois moi- meme; ou que a force 
& la vérité de ſon ſentiment m'im- 


pöſent, je n'ai pi juſques a prẽſent, me 


dẽterminer à la traiter avec I offenſante 
Kgerete qui en rendant ſon amour pour 
moi, inexcuſable a, ſes propres yeux, 
lui feroit bientòt une loi de Vereindre. 
Cependant, en lui jurant que je Vaime 
toſijours, je lui fais des infidélités fi pu- 
bliques ; & la fais inſtruire avec tant de 


| ſoin, de tout ce qui peut me nuire au- 


près d'elle, qu'il ne ſe peut point qu'en- 


fin je ne la force de me quitter. Daignex 


donc, mon cher Axiochus, vous preter, 
tant aux ménagements que je lui dois, 


qu à ce que ma politique me preſcrit; & 
ne pas douter que je ne me Prete moi- 


meme autant que je le puis, a Vimpa- 
tience que vous avez d'etre heureux. 
D'ailleurs, je ne vous renverrois actüel - 
lement qu'un cœur encore trop plein de 
ſon objet & ſur qui la vanits n auroit 3 


— * Ae 
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par conſẽquent pas aſlez d' empire pour | 9 
que vos ſoins ne le revoltäſſent pas plus 
qu' is ne le toucheroient. Laiſſea - moi | 
donc, &, pour yous-meme, le tems de 
Findigner contre ſa foibleſſe , d'inte- 
reſſer ſon orgueil à en triompher & de 
me conduire avec elle; de fagon qu en 
ui faiſant dẽteſter Lamant qui lui aura 
-rendue fi. peu de juſtice, elle me pniſſe 
aſſet hair:Pamour. pour refuſer les reſe 
ſouxces quꝰil pourra lui preſenters”: 17 
niove ror (CPP 85 me 2100 gt 
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J. © youteavoyeund legs dus len 
de recevoir de Diotime. Si en la liſank, 
vous aurez ſujet de'croire que c'eſt Pa- 
mour qui Pa dictẽe, du moins, ne pour - 
ren vous pas ſuppſer qu'elle foit Vous 

vrage dec Ramour contentg & n'y trauve- 
rez vous point de quoi m' accuſer d'avoir 
pour ſes ſentiments , plus d'ẽgards que 
je ne vous le dis. Je lui ai fait une re- 
* qu il ms ep #10 de vous 
- femble a ce 
ee, &, fans en 
ſentir plus abit ok, VOhs avez, vous- 
meme, Ecrit mille fois. Je ne lui en 
donne pas moins un rende · vous: je nai 
pas beſoin de vous dire qu'on en donne, 


& quꝰ on en regoit ſans en etre plus amou- 
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reux; & meme ſans trop ſgavoir quel- 
que - fois comment on Sen tirera. Sur 
cela, comme ſur bien d'autres chôſes, 
nous donnons beaucoup au hazard; & 
ce n'eſt, peut - etre, pas ce que nous 
faiſons de plus mal. Comme vous Cres 
naturellement fort jaloux, Pai balancs 
long · tems ſi je vous inſtruirois une 
chõſe aſſez peu faite pour vous:-plaire:; 
mais ſi je vous Peuſſe cachẽe, & que le 
hazard vous Veiit fait dẽcouvrir c 
meme! myſtère que vous nauriez db 
quꝰꝭ mon amitie, auroit pu vous paroitre 
partir d'une autre cauſe. La craimea 
enfin „que ce qui n'ẽtoit qu'un ẽgard, ne 
vous parũt une diſſimulàtion, m'a deter: 
mine à vous dire que Niatime conſent 
a ſe rendre vers la ſim du jour au Ceras 
mique;. Pour dẽtourner, sil de peut, vog 
.idees d'un objet qui, euſſiez vous moins 
de delicateſſe, ne pourroĩt que deſat 
greablement vous affeRer_,}Je vous pris 
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Caller 3 aver Nemee que je llurs 
pour ce ſoir, à toute la fureur de vos 
deſirs. Vous me repondrez ſans doute, 
qu'elle ne vous en inſpire pas; mais 
dans la poſition? od vous etes , il vous 


eſt ſi nẽceſſaire qu'elle vous en inſpire: 
du il ne ſ peut point que vous ayer 
aſſez peu de philoſophie pour vous faire 
un crime dune diſtraction que, par fes 
krigueurs, Diotime ſemble elle · nme 

vous preſcrire. SiiP amour: henreux+ne 


ſe fait point quelque· fois ſcrupule d'en 
admettre, une paſſion malheureuſe doit 


encore moins les rejetter; Ne vous ſou: 

_ venez donc de nous deux quand vous 
ſerez pres deiNemee', que pour avoir 
plus d'ardeur Al vous en venger, Elle 

_  _ vous attendra Je: ſens bien que je ne. 
puis lui commander cette infidelité 
ans lui õter beaucoup, dabord du 
Plaiſi r qu elle trouvera à me la faire) 
mais je me flatts, & moins encore pour 


elle 4 
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elle, que pour vous, que vous ſgaures 
lui faire oublier que je la lui ordonne. 
Gardez · vous bien, ſur · tout, de vous 
piquer pour Diotime, d'une fidelite que 
vous ne lui devez pas plus qu'elle- meme 
ne Pexige de vous; & qui ne feroir que 
vous coũter des plaiſirs de la perte deſ- 
quels elle eſt {i peu diſp6ſce a vous de- 
dommager. Nemee- poſſẽde, d'ailleurs 
(& vous pouvez men eroire.) tous les 
charmes qu'il faut pour vous plaire & 
meme vous occuper. Je n'ignore pas, 
de plus, qu'elle vous trouve aimable; 
& qu'en vous la donnant, je nè fais que 
la prevenir, Si, ce que je ne crois pour- 
tant pas, vous ne lui trouviez point 
toute Vardeur que je vous annonce ici; 
& que votre vanite lui defirera plus que 
vous ne penſez, rappellez lui quien cet 
inſtant meme je lui en prefere une autre. 
Quoiqu' elle ſoit d'une profeſſion a ne ſe 
pas piquer d'une bien grande delicateſſe, 

Fark HE G 
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nnn 
elle eſt femme. C'eſt à dire que ſi ſon cœur 
ne ſgauroit Etre bleſle de la preference 

que je donne ſur elle a Diotime, il eſt 
impoſſible que ſon amour propre n' en 
ſouffre pas. Ce motif de plus, ſans rien 
ajouter dans le fond au goũt que je lui 
connois pour vous, doit le lui Exagerer. 
S'il ne vous importe point d'en &tre 
aimé, il ne doit pas vous étre indiffe- 
rent qu'elle ſe perſũade, ou non, qu'elle 
vous aime, puiſqu'elle ne peut, ſans vous 
en plaire davantage, ſe faire cette illu- 
ſion. Vain comme vous me croyez , 
vous ne douterez ſũrement pas que mon 
intention en vous envoyant la lettre de 
Diotime, ne ſoit de vous donner une 
| Jouve de plus de Pempire ſingulier que 
Jai fur les femmes, & de la paſſion que 
celle · laconſerve pour moi, malgrè la con- 
viction oh elle paroir etre d'avoir aſſez 
mal place ſon cœur. Ce n'eſt, cependant, . 
que pour votre conſolation que je deſire 
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que vous la liſiez. Ah I ſi vous connoiſſiez 
les femmes comme moi, mon cher 
Axiochus , que cette lettre qui, ſe- 
lon toute apparence , vous paroitra fi 
crielle, y PLIES d'eſperance, & de 
joye | Elle &y plaint, il eſt vrai, des 
ſoins que vous lui rendez , & ſemble , 

meme, gen plaindre avec amertume 3 
mais, pourquoi ne ſe plaint elle que de 
vous, quand Callicrate-, Antigenes >, 
Adymante ne doivent pas lui paroitre 
moins Epris d'elle , que vous-meme', & 
ne la tourmentent point de leur amour, 
avec moins de vivacité? Peut elle plus 
ſe diflimuler leurs deſirs que les votres ? 
Si c'eſt qu en vous voyant chercher à la 
rendre ſenſible, vous lui donne ſujet de 
vous accuſer de reſpecter peu l'amitis, 
ceux que je viens de nommer, vivent-ils 
avec moi, moins intimEment que vous- 
meme, & peut elle plus l'ignorer? Pour- 
quoi donc tes vous d eux tous le ſeul à qui 
Gy 
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elle faſſe Fhonneur de le nommer?. Ceſt 


TY 


gue-veus.ctes le ſeul gu elle trouve dan- 


gereux pour ſon cœur., Si elle vous 
voyoit avec autant Sindifference qu'elle 


en a pour eux , elle vous laiſſeroit 


infailliblement dans le 'meme oubli. 


Peur - elle vous prouver mieux que z 


malgre elle-meme-, elle vous diſtingue 
de vos rivaux, qu'en ſe plaignant comme 


elle fait, des ſoins que vous prenez pour 
lui plaire ? Jai, vous le ſgavez, quelque 
ene dans ces ſortes de chõſes; & 
je rai. pas encore vũ de femmes qui , 
pour ſe conſoler de Pabandon de 


ſon amant, ne prit celui de tous les 
hommes de qui, dans le tems qu'elle s'en 
croyoit le plus aimèe, les pretentions pa- 


roiſſoient la bleſſer le plus. Que la paſſion 
qui regne dans la lettre de Diotime, ne 


ſoit donc point pour vous une raiſon 


de craindre qu'elle ne ſe rende ja- 


mais a vos deſirs: Lamour malheuteux 
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d'exprime toujours avec plus de vehe- 


mence que amour content, & quelque- 


fois n' en eſt pas plus tendre. Comme le 
böônheur nous affoiblit nos ſentiments , 
Pinfortune:nous les Exagere. Souvent 


pour ceſſer de croire qu'on aime encore, 


on n'a beſoin que dapprendre qu'on eſt 
encore aim: Cela, par exemple, ne se 
prouve jamais mieux que, quand apres 
avoir craint Pinconftance d'une femme , 
on la retrouve fidelle. Au reſte, ne redou- 
tez rien pour votre amour, du rendez· vous 
que je donne à Diotime. Il eſt vrai que 
mon intention reſt: pas qu'il me ſoit 
totalement inutile; mais je ſcaurai mèler 
tant d' amertume a mes tranſports, que, 
tout delicat que vous @tes:,'vous- meme, 
ne voudriez-vous point que je ne le lui 
eũſſe pas donnẽ. Jai peine à croire qu'elle 
oublie de me parler de vous, & des per- 
ſecutions de votre amour: en cas, ce- 
pendant, qu'elle ne $'en ſouvint pas, je- 
N Gui 


nnn. 
promets non ſeulement de vous rappeller 
a ſa mẽmoire, mais d' ẽxiger qu'elle vous 


ſacriſie aux craintes que je feindrai. Ce 


ſera, à la verite, avec ſi peu de tendreſſe : 
& une hauteur {i choquante que jexige- 
rai delle ce ſacrifice , que, quelque diſ- 
poſce qu'elle pur etre par elle - meme à 
me Paccorder, la dignitẽ qu'elle a dans 


Vame, ne le lui permettra pas. Je vous 
exhorte donc plus ſerieuſement que ja- 
mais a la tourmenter de votre amour , & 


a ne vous pas plus effrayer de la vio- 
lence de ſa premiere douleur, que des 
projets d'indifference Eternelle que vous 
Fentendrez former. Quand, en pareille 


circonſtance, on n' auroit pas a ſe fier à 


Pamour propre, du ſoin de conſoler le 
cœur, il n'en ſeroit pas moins ſage de 
compter ſur Phabitude d'aimef , la plus 


conſtante, & en meme tems, la plus dan- 


gereuſede toutes. Ce ne ſera, ſans doure, 


qu'au depit que d abord vous la devrez; 


e 
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mais j'ai toujours vu le gout achever ce 
que le dẽpit avoit commence, Vous n tes 
pas, d'ailleurs, fait pour voir Diotime ne 


donner toũjours tout qu'à la vengeance, 
Que le deſir que vous aveꝛ de lui plaire, ne 
vous faſſe pas, cependant, bruſquer ſon 
cœur. Vous aurez, non-feulement a lui 


faire oublier un ingrat qu'elle y retrou- 


vera, peut-etre, plus, & plus long: tems 


qu'elle ne le voudroit ſans doute, mais 


a lui ter les idées defavorables que je 
lui aurai données & de nous, & de l'a- 
mour. Vous vous abuferiez 41 vous 
croyiez qu' avec une femme de ce carac- 
tère, ce füt un ouvrage ft facile; mais il 
ſe peut que vous ne vous trompaſſiez pas 
moins ſi vous le jugiez impoſſible. Gar- 


de- vous, ſur- tout, d'oublier que vous 


ne pouvez la gagner que par Vexcez de 


votre patience, de votre reſpect, & de 


votre ſoumiſſion; qu*en general, il faut 
pour triompher d'une femme, plus d'art 
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| ! que d'amour ; que le ſentiment qu'on a7 


11 | vaut rarement aupres delle le ſentiment 
1 | qu'on fait feindre z que c'eſt enfin beau- 
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19 coup moins aux avantages que Jai pi 


ſucces, quꝰ au bonheur que j ài eu juſques 

ici, de nen aimer aucune, & de paroitre 

les adorer toutes. Adieu, ſongez que 

| Nemee: vous attend ce ſoir; & ne vous 

rappellez qu aux conditions que je vous 

0 ai preſcrites , que je vais attendre Dio- 
time, & que ce ne ſera pas vainement. 
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ATHAENTENNES: 


LETTRE LXXV. 
NY DIOTIME 4 ALCIBIADE. 


O mon cher Ad. que cette in- 
fortunee Diotime qui vous adore, vous 


occupe peu! Voila trois jours entiers que 


vous me privez de votre preſence , & 
que vous m'en privez volontairement! 


Callicrate, tout accoutumẽ, tout ardent 
qu'il eſt vous deffendre, ne peut plus 


trouver d' excuſes a votre froideur, ni 
juſtiffier votre négligence. Mais, n'au- 


rie · vous point pouſſẽ la barbarie juſques 


à lui preſcrire de me laiſſer toutes mes 
craintes? De quoi en ce genre votre cœur, 


en effet, n' eſt- il pas capable? J'ai ſgu , 


comme tout Athenes , les bruyantes , & 
trop peu decentes fetes que vous venez 
de donner a vos amis dans vos jardins 


& ne pouvois pas ignore? davantage que 
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Callicrate en avoit ẽtẽ. Je ne lui deman- 


dois ſeulement que de me tromper la- 
deſſus; & Pinterrogeois bien moins pour 


tirer de lui Vaveu de vos crimes, que 
pour trouver dans le refus qu'il me fe- 
roit de me les apprendre, des raiſons de 
vous croire moins coupable. Mon cœur 
qui cherche encore plus a vous exculer , 
que vous ne le chercheriez vous - meme 


f vous m'aimiez; & que, cependant , 


Pamour pur vous permettre d'etre fi cri- 
minel, auroit prefers les infidelles recits 
de Callicrate , a la certitude la plus ave- 
re. Il voyoit ayec quelle ardeur je de- 
ſirois un pretexte pour couvrir une in- 
dulgence qui m'eſt fi honteuſe; mais le 


| barbare, digne de vous juſques au bout, 


loin d'avoir pour moi la pitiè de m'abu- 
ſer, ſembloit ſe faire une joye maligne 
de me faire le recit de vos plaiſirs. Eh! 


qui ſcait meme $ il ne me les a pas Exage- 


res? * laiſſez-moi, cruel! le pouvoir 
\ 
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de vous hair, ou rẽpondez mieux à la 
malheureuſe PEER que vous m' aver inſ- 


pirée. Vous m' aimez, dites vous; & c'eſt 


dans d'autres yeux que les miens, que 
vous allez chercher Pexpreſſion de Pa- 
mour! C'eſt dans d'autres bras que vous 
croyez en trouver les plaiſirs, & que vous 


les trouvez, peut ᷑tre! Ingrat! eh! quel · 


les rivales encore me donnez - vous! Je 
ſgais, ou, pour parler plus juſte, je me 
plais & beaucoup plus encore pour 
votre gloire que pour les intErets de ma 
vanité, a croire que vous ne les aimez 
pas : mais, enfin, elles vous occupent , 


vous partagent , prennent ſur votre ima» 


gination , ſẽduiſent vos ſens. En ſup- 
poſant. meme que, dans ces inſtans 
crüels, vous puiſſiez vous rappeller mon 
image, quel doit ètre mon empire ſur 


votre cœur! Vous me direz, peut- Etre, 


(car combien n'ëtes- vous pas inge nisux 
a tromper! ) que de plus eſtimables ri- 
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vales ſeroient bien plus dangereuſes pour 


moi: mais ne pouvez- vous donc vous 
diſpenſer de m'en donner? Quand vous 


regnez ſeul ſur mon ame; quand je vous 
prefere a ce qu*'Athenes renferme de plus 
a craindre après vous, ne puis · je en obte- 
nir que vous me laiſſiezʒ du moins igno- 
rer vos Egarements? Je ſuis aimée, vous 
le ſgavez : Axiochus, tout votre ami 
qu'il eſt, m'adreſſe les vœux les plus ar- 
dens: Eh! Poſeroit-ul fi, en m'aimant, 
il croyoit vous deplaire? Quoi l vous ne 


pouvez douter qu'il ne m'aime; & vous 


ne le haiflez pas! O! mon cher Alci- 
biade, cachez-moi une tranquilité d' au- 
tant plus faite pour m' outrager, que je 
puis moins me diſſimuler que je ne la 
dois qu'a votre indifference. Les Dieux 
me ſont temoins que, tout crüels que 
vous me rendez mes ſentimens, je n'ai 


point cherche par un art que rien n'ex- 


cuſeroit à mes yeux, à xEveiller les vor 
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sres; à vous forcer par les tourments de 
la jalouſie, a vous les e Exagerer peut etre; 
qu' Axiochus, enfin, ne peut, malgre ſa 
tendreſſe pour moi, m' obliger a tourner 
mes regards vers lui, que lorſqu'il me 
prononce votre nom. Vous le voyez: je 
ne veux pas que vous- puifliez-un ſeul 
inſtant penſer que, dans mon deſeſpoir, 
il pourroit ètre, quelque momentane 
que ce füt, Pobjer de mon attention! 
Mais, lui - meme, comment oſe - til 
ſe flatter qu un cœur tout rempli d Al- 
eibiade, puiſſe ſe rendre a ſes deſirs? 
Helas E que je prends d'inutiles ſoins ! 
Eh !. comment ſe peut- il que je crove 
vous plaire encore en vous parlant de 
ma tendreſſe, lorfque tout me prouve fi 
bien que ce ne ſeroit qu en vous aſſurant 
de mon indifference; ; que je TORN 
commencer — chère? 
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* m el SM "PLES ma 0 Nemee, 
de ſouper aujourdhui avec vous, comme 
je vous le promis hier. Diotime qui 
croyoit qu'elle ne pourroit pas me voir, 
vient de me mander qu'elle ſe rendroit 
ce ſoir au Ceramique. Il y a trop peu de 
tems qu'elle me falt la grace d'y venir, 
pour que je puiſſe un peu dEcemment 
refuſer le rendez · vous qu'elle me pro- 
poſe. Vous voudrez donc bien, & me 
permettre de lui accorder ce qu'elle de- 

fire; & agrẽer qu'un de mes plus intimes 
amis aille vous dẽdommager de mon ab- 
ſence. Axiochus- vous ſoũriez deja, per - 
fide l- oui, cet Axiochus fi beaul ſi bien 
fait! ſi galant! que je vous ai vũ quelque 
fois regarder avec tant de tendreſſe, 
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briile du deſir de ſoũper avec vous ſans iv 
tẽmoins, & me prie de vous Papprendre, | W 23 
Ce reſt pas, cependant, qu'il ne veuille 
tenir que de ma ſeule amitie, le bon- 
heur auquel il aſpire; mais il ſgait com- 
bien vous m'ttes'chere ; & il auroit Y _ 
crainten ne le demandant qu'à vous, 3 
de manquer au ſentiment qui nous 
unit, Pai devine ce dont il fe faifoit 
ſcrupule de vous inſtruire ; & je vous 
conjurerois de ne pas lui refuſer la grace 
qu'il implore de vous, fi p̃ẽtois moins 
convaincu qu'il n'a pas beſoin que je po 
vous en preſle. Il eſt, d'ailleurs, atteint * 
d'une douleur qu'il cherche a diffimuler ; = 
& que, malgre le goũt que vous lui inſ- | "7 
pirez, je ne doute point qu'il ne doive à 
Pamour. L'en guérir, eſt un triomphe 
de plus pour vos charmes; & je crois 
pouvoir etre ſir que vous ne le neglige- 1 
rez pas. Armez-les donc de tout ce que 1 
la parure peut vous offrir de plus ſẽdui- 


r 
ſant: moins vous avez a craindre-quiif 
reſpecte la votre.,-moins, ce me ſemble, 
vous. devez Fepargner. Que les expreſ- 
ſions les plus tendres, les ſouris les plus 
enchanteurs, enfin, que tout ce qu'on 
peut donner a Pamour, le faſſent-rougir 
dans vos bras, d'en aimer un autre, ou 
ne le laiſſent pas ſe le rappeller. Vous me 
verrez auſſi reconnoiſſant de ce que vous 
ferez pour vous : meme, que $'il m ᷑toit 
de Fimpoſhibilits, la plus abſolue. de ne 
pas Pattribüer a votre ſeule complaiſance 
Seal: - 284 6-0: 1 | 141 
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E XIGE R de 1 teconnaifiance, a 
vous, lorſque Pobligation eſt toute de 
mon core , ſeroit une inconſẽquence, 
ou une perfidie dont je he ſuis pas ca- 
pable. Qu'il vienne , donc, cet Axio; 
chus à qui juſques ici Pavois {i vainement 
ſouhaitẽ de plaire. Ne craignez rien pour 
lui de mes rigueurs. Si je lui fais quel - 
ques reproches d'avoir ſi long- tems con- 
ſerve ſon indifference aupres de moi, ils 
ſeront adoucis par de fi tendres tranſ- 
ports qu' ils n'allarmeront pas ſes deſirs. 


Jamais il n' aura eu plus de ſujet de ſo 


croire aimẽ; & jamais, peut- tre, n'aus 
rai·je cru moi meme aimer davantage. 
Ne vous inquistez point de ma parure: 


vous pouvez, a cet Egazd, vous en tos | 
P art. IIT, \ H 
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porter à Penvie que Jai de lui plaire. Je 5 
crois lui avoir entendu dire que les ajuſ- 


temènts qui voilent le moins la nature, 
lui paroiſſent fort au- deſſus de tout ce 
que Von a imagine pour Vembellir; & je 
dois avoir en mes charmes aſſez de con- 
fance pour ne point douter que ce qui 
le ſẽduit le plus, ne ſoit auſſi ce qui me 
fied le mieux. Il eſt, dites- vous, atteint 
d'une douleur ſecrette; & vous craignez 
qu'il ne la doive à amour! Ah! nꝰeſt- il 
permis de penſer que amour puiſle le 
rendre malheureux ? Que, du moins, il 
me ſera doux de le lui faire oublier! C'eſt 


un triomphe de plus pour moi; & ja- 


mais je nen aurai remportẽ de fi flatteur. 
Je ne ſgais, cependant, ſi je ne devrois 


pas vous cacher, ou vous affoiblir tout 


ce que m'inſpire Axiochus: mais, pour- 
quoi, dans le fond, me ferois - je une 
violence ſi penible? Vous ne me la preſ- 
crivez pas! Qu'imporrte, en effet, puiſque 
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vous me voulez coupable, que je le ſois ou 
moins, ou plus? Quand j ẽprouverois le 


malheur de n' etre que complaiſante dans 


une occaſion ou il eſt ſi intereſſant pour 
moi, d*etre ſenfible, croiriez-vous, quel- 
ques ſerments que je vous en fiſle, que je 
m'en füſſe reniie à la ſimple complai- 


ſance ?-; Mais, quoiqu'il en ſoit, puis- je 


me flatter que vous ayez ſur mes ſenti- 


ments, la plus legere inquietude? Je 


crois donc que, ſans riſquer de vous dẽ- 
plairę, je puis vous dire que j aurai au- 
tant de plaiſir à ſoũper avec Axiochus, 
que ſi Jetois fachẽe de ce que vous ſoũ · 
perez avec Diotime. Vous vous imagi- 
nez en cet inſtant, peut · tre, que, pot 
vous punir de la legerete de votre con- 
duite avec moi dans cette occaſion , je 


me plais 2 avous ExageErer mes tranſports z 


vous vous trompez: je ne fais tout au 


pan que vous les montrer, Si vous ne 
men croyez pas, Axiochus pourra vous 
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rẽpondre de la bonne · foi dont je ſuis avec 
vous. Je ne vous en prie pas moins de 


m' envoyer pour ce ſoir, de vos vins les 
plus prẽcieux. Le dernier ſoũper que vous 
avez fait chez moi, a Epuiſe ce qui m' en 
reſtoit; & quelques bons que ſoyent les 
miens, il doit vous paroitre tout {imple 
quꝰ aujourd'hui ſur - tout, je les trouve 
peu dignes d' Axiochus. Je vous envoye 


en revanche, des parfums que je viens 


de recevoir du Satrape de Phrygie: 
vous verrez, en les eſſayant, que je puis 
me paſſer des votres. O Venus! que vous 
me rendez heureuſe; & par quels ſacri- 
fices pourrai-je jamais vous témoigner 
ma reconnoiſſance 
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LET TRE LXXVIII. 
AXIOCHUS AU MEM E. 


1 L n'y a pas d'endroit dans Athenes 


od je ne vous aye cherche tantot en 


quittant NEmee; & je crois qu'il eſt inu- 
tile que je vous dife que j; ai ẽtẽ juſques 
au Ceramique. Lair incertain, & em- 
barraſle de vos gens en mꝰ en refuſant Ven- 
tree, a ſuffi pour me prouver que vous 
y ẽtiez: vous ne pouvez donc pas igno- 
rer à preſent que je m'y ſuis preſents, 

Vous y. Etiez, donc encore! & avec qui 
pouviez vous y etre qu' avec cette meme 
Diotime que vous feignez de waimer 
plus, & à qui, cependant, vous conſacrez 
encore des jours entiers! Ah! je ſcaig 
trop combien le deſir ſeul abrẽge les ren” 


den · vous, pour qu'à la longueur du votre, 


je puiſſe méconnoitre le ſentiment que 
* 
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vous y avez porte!- Mais quand il feroit 
vrai que vous n'auriez voulu la revoir 


que pour la prẽparer à votre inconſtance, 
pourrois. je penſer que ſa tendreſſe, & ſa 
beauté vous eũſſent laiſſe ExEcuter un fi 
criiel projet ? Non, poor. vous rendre 
toute votre ardeur, elle n' aura pas meme 
eu beſoin de toutce qu une paſſion vive, 
& malheureuſe aura pi lui dicter. Sil ne 
m *eſt pas poſſible de croire que la ſienne 
pour vous, ait penẽtrè juſques à votre 
cœur, je vous connois trop pour pou- 
voir douter que ſes charmes, du moins, 
n'ayent fait ſur vos ſens la plus vive 


impreſſion, Je ne doute pas davantage, 


que vous ne Payez deguilſce ſous les plus 
tendres apparences de l'amour, devant 


une femme que le ſimple deſir auroit beau · 


caup plus offenſẽe qu'il ne Vauroit ſẽdui- 


te, Ah!- pourquoi Nemèe ne penſe . t elle 


pas de meme ? Pourquoi s' eſt elle con- 


tentee d'un hammage auſſi peu flatteur 
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pour elle, qu'il ẽtoit aviliſſant pour moi! 
Ce ſouhait qui vous annonce tout a la 
fois ſon triomphe, & mes remords , 
vous dit auſſi, combien je vous dois de 
reproches, & de remercimens. Si, ce- 
pendant, je ne voulois, comme cela eſt 
aflez ordinaire, juger des choſes que par 
leur effet, je croifois avoir beaucoup 
moins à me lovter:de vous qu'a m'en 
plaindre , puifqu'en me faiſant manquer 
d'une fagon ſi criielle a mon ſentiment, 
vous ne m'en avez pas gueri. Ah - ! ſi 
Jeſſe pũ croire que, de tous les plaiſirs 
que je viens de goũter, il ne me reſteroit 


que la honte de m'y etre livre, & que 


je ren aimerois pas avec moins de vio- 
lence! - Je n'ignore pas, au reſte, que, 
quelle queiit ẽtẽ ma conduite avec NE- 
meèe, je n'aurois point Echappe a vos 
plaiſan teries; & que vous n auriez pas, 


ſans. doute , plus reſpets ma rete- 


niie , que vous repargnerez ma foi- 


H iv 


ord 
bY 


que, für comme je croyois pouvoir 
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bleſſe; mais Pavoiie' que les ironiques 
sloges dont je vous entends d'ici hono- 
rer la dernière, me bleſſeront mille fois 


plus que n' auroit fait le ridicule que 


vous auriez infailliblement jettẽ ſur Vau- 
tre. Si je le pouvois ſans manquer à la 
reconnoiſſanee qu'apres tout, je crois 


vous devoir, je ne douterois pas qu'en. 
me livrant Nemee avec tant de gené- 


roſitè, votre intention-nait'Ets, bien 
moins de me diſtraire d'un amour mal- 
heureux, que de vous confirmer à mes 
depens, dans Fidee od je vous ai toiijours 
vi que la paſſion la plus tendre ne nous 


ſauve jamais des ſurpriſes des ſens. Pa- 


voüe, a ma honte, que je viens de prou- 
ver pour votre ſyſtème. Je rai quentre- 
vil, & encore, bien obſcurement, le piẽge 
que vous me tendiez; mais, à vaus par- 
ler avec franchiſe , vous me Vauriez ca- 
che ſous de moins belles apparences , 
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Tetre, de mes ſentiments pour Diotime, 
j'aurois encore accepte le dangereux 
| ſoliper que vous m'aviez arrange, Je me 
ſens ſi humilis du. ſuccès qu'il a eu, que 
ſi j eũſſe pũ me flatter que Nemee/ your 
droit bien vous le taire, jamais je n' au- 
rois pu prendre ſux moi, de vous Vas 
voüer. Je lui laiſſe donc avec la gloire 
du ſuccès, le plaiſir de vous en conter 
les details, Je vous dirai ſeulement que, 
quelque choſe que le deſir de plaire 
ajourat à ſes graces naturelles, je lui ai 
diſputs la victoire plus long · tems qu'elle 
ne sen Etoit flattee. Jai, meme, tout 
ſujet de dquter qu'elle / eũt rempartee , 
{1 Videe des plailirs que vous golities; 
avec Diotime, n'eũt ſeconde ſes efforts, 
Il vous paroitra bien bizarre, je le ſens, 
qu'un tableau que je ne devois me pre- 
ſenter qu avec horreur, ait ẽtẽ plus dana 
gereux pour ma fidelits que les agrẽe- 
ments memes de Nemèe, & la ſeduction 
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du moment; mais fi vous ſongez, com= 
bien, en me 1 ce que j'adore, 
livree ; quoiqu'entre vos bras, aux plus 
tendres tranſports; Jai dit lui ſuppòſer 
de charmes! i quel point, enfin, ces 
memes. images, "fi crielles d'un cote , 
mais, de l'autre, ſi voluptüeuſes, ont dũ 
embraſer mes ſens Bo? mon imagination, 
vous ceſſerez d'etre ſurpris que Pexcèz 
de mon amour ait contribiiea me rendre 
ſi coupable. Nene, @ailleurs, offroit 
à mes yeux tant de graces 1 {efoit ſi 
bien feindre la paſſion ! annoblir ſes 
vues ;& maſquer ſon Etat, qu'il n*etoit 
gueres poſſible qu' enfin je ne me ren- 
diſſe pas. Je conviens encore que, ſoit, 
(ce que je croirois aſſez.) elle ait de quoi 
faire durer long tems une erreur de ce 
genre 1a; ; ſoit" que, quand je me ſuis va 
entraine, je rWaye' pũ trouver que dans 
la continüité du crime, une reſſource 
contre mes remords , jai été horrible- 
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ment criminel. Ce n'eſt qu' avec une ex- 
trème confuſion que je vous fais un aveu 
où vousne trouverez, ſelon toute appa- 
rence, que beaucoup de vanits, Ce qu'il 
y a de ſir, c'eſt qu avant meme que de 
quitter Nemee , Pavois retrouvẽ tout 
mon amour pour Diotime. Je vous con- 
jure donc, mon cher Alcibiade, fi je 
ſuis aſſez heureux pour qu elle ne vous 
retienne plus, de venir chez moi ou je 
vous attends, ou de me mander du 
moins, & de quelle fagon vous vous 
etes ſepares , & ſi je puis me flatter de 
quelque eſpoir. Vous auriez peine à con- 
cevoir quel eſt le tumulte de mes idees , 
&& la contrari&ts qui regne entre mes 
deſirs. Si ma tendreſſe pour Diotime, 
mille fois plus vive que je ne pourrois 
vous Vexprimer me force à ſouhaiter 
que vous m'en faſſiez le ſacrifice , ce 
meme ſentiment qui me retrace avec la 


dernière vivacité, les tourments qu'elle 
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va devoir a votre inconſtance, me le fait 
redouter, plus encore que je ne le de- 
ſire 3 mais je ne vous cache pas que ce 
gẽnẽreux mouvement, fans doute trop 
peu compatible avec l'amour pour ſub- 
ſiſter long - tems, n'eſt pas de tous les 
miens, le mouvement que je retrouve le 
Plus ſouvent dans mon cœur, ni qui Y 
n le __ "_—_— 
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L ET TRE LXXIX. 
ALCIBIADE A AXIOCHUS. © 
J ſuis bien aiſe que vous ayez Eprou- 
ve par vous-meme combien je ſuis de 
bon conſeil, & à quel point ladelicateſſe 


eſt idEale, Si vos remords m*Epouvan- 


toient moins, je vous prierois d' eſſayer en- 
core une fois de la diſtraction que je vous 
preſcrivis hier. Il pourroit vous en arri- 
ver d' etre force de convenir que vous 


Eres en amour un peu comme les autres 


hommes; mais vous trouveriez, d'ail- 
leurs, tant a y gagner, que le malheur 
d' etre oblige de rabattre quelque chõſe 
du cas que vous faites de votre fagon de 


penſer, ſeroit, en comparaiſon, bien 


peu de choſe. Enfin donc, mon cher 
Axiochus, ceux qui ſoutiennent que les 
ſens peuvent ètre remüẽs ſans le ſecours 
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de l'amour, & quiils 2 meme 
Ferre? a ſon deſavantage, n' ont plus tant 
de tort à vos yeux? Vous me devez, 
dans le fond, bien de la reconnoiſſance 
de vous avoir demontre votre erreur , 
lorſque Socrate lui - meme n' avoit pii 
vous en guerir, Il me paroit. au reſte, 
auſh ſimple qu avant meme que de quitter 
Nemée, vous ayez retrouve tout votre 
amour pour Diotime, que je trouve peu 
ſurprenant que, quelques moments aupa- 
ravant , il laiſſat votre cœur plus tran- 
quile. Je veux mème que cette tendre 
reminiſcence ſoit un effet de la prodi- 
gieuſe paſſion qu'elle vous a inſpirée: 
quelle aura en ce cas, été la cauſe de 
votre diſtraction? Car, ou amour eſt un 
ſentiment qui nous domine avec un em- 
pire extreme , & que, par conſẽquent, il 
ne depend pas de nous d'affoiblir ; ou il 
n'eſtquuneintention generaledelanatu- 
re que notre ſeule fantaiſie applique a un 
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ſeul objet. Si c'eſt le dernier, pourquoi 
nous en laiſſons- nous maitriſer ? ſi c'eſt 
Pautre , comment pouvons - nous a notre 
choix, nous en laiſſer diſtraire? Cette 
recherche ne ſeroit, ce me ſemble, 
ni auſſi indigne de la Philoſophie, ni 
auſſi inutile que des gens plus graves 
que nous, & qui pourroient bien, mal- 
gre toute leur morgue , n'etre pas ſi ſen- 
ſes, le ſupp6ſeroient ſans doute. Auſſi 
m'y livrerois d' autant plus volontiers , 
qu' aidẽ des nouvelles lumieres que vous 
venez @acquerir ſur cette matiere , je 
doutemoins que je ne la diſcutiſſe avec 
un grand avantage, ſi je vous croyois 
plus en ẽtat de vous preter au raiſonne- 
ment. Nous reprendrons donc cette 
theſe quelque jour: parlons a preſent 4 
ce qui vous inteEreſle, 

Ma ſoirẽe a ẽtẽ fi peu difference: 4 la 
| votre, que je me ſuis mis auſſi dans le 
cas d'avoir des remords. Je vous avois 
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promis de me conduire avec Diotime ; 
de fagon que mon rendez-vous avec elle, 
füt le dernier qu'elle voulut bien m'ac- 
corder; & je crois vous avoir tenu pa- 
role. Elle m'a quittée, en effet, avant le 
commencement du jour, fi mẽcontente de 
mes procedes! ſi intimement convainciie 
que je ne Vaimepas, ou, du moins, que ce 
qu'elle m'inſpire, n'eſt ni ce qu'elle ſent, 
ni'ce qu'elle ſe croit digne d' inſpirer 
Elle Etoit ſi dEſeſper&ez & meme (ce qui 
me donne pour vous les plus grandes eſ- 
perances.) ſi humilice d' aĩimer un homme 
ſi peu fait pour ſon cœur, que je ne 
doute preſque pas qu' aidẽe, non de ce 
que je lui ai dit, mais de ce que je Va; 
laiſſee ſe dire, elle air intẽrieurement 
forme la rẽ ſolution de ne me revoir ja- 
mais. Que les femmes fières ſont com- 
modes pour les inconſtants! ce n'eſt 
pourtant , pas que Diotime m' ait une 
ſeule fois menace de prendre ce parti; 
mais 


| 
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lence qu'elle s obſtinoit a garder , & de 


Jak démelé parfaitement. Ce ſeroit trop 
diminũer du prix du lacrifice que je vous 


fais; que de vous dire tout ce quil mo 


coũte. Toutes reflexions faites, „il vous 
Etoit plus important de ne m'avoir plus 
pour rival, qu'il ne me Fetoit de reſter 
le y6tre. Il eſt. vrai que Diotime me 
plaiſoit encore, & que ſi je n'avois con- 
ſules que Vimpreſſion qu'elle faiſoit ſur 

, Faurois ſürement attendu pour la 


ent ſe füt affoibli.. Mais c*6toit avec 


tant Gardeur que vous defiriez UP je la 


miſſe dans la neceſſite de ne m'aimer 
plus, qu en m' obſtinant à attendre pour 
cela que mon gout pour elle füt dimi- 
nie, jaurois hepugoup plus fait contre 
Vous que je * aurois beit pour moi 
For: * 9 


la proforde douleur od je la plongeols , 


dead une rupture que ce mouve- 
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jeme. 225 me ſuis donc eee 
mis dans la poſfition où quelques ſe- 
"maines de plus p aurois et avec elle; & 
cette idee, jointe au ſincere deſir que 
Jai de vous voir heureux m'a donné la 
force de deſeſperer la femme, du mon- 
de, la plus digne à tous egards, de Pa- 
mour le plus tendre, & le plus conſtant. 
II Etoit de fi bonne heure quand elle m'a 
quitté; & P avois la Tete {i noircie de la 
douloureuſe ſcene od je venois de j joiier 
un role {i penible & ft criel , que pour 
Eguayer mes idees, & remplir le reſte 
de ma nuit, P ai envoy prier Ampelis 
de venir au N &, effective - 
ment, elle n'a pas fait plus de fagons 
pour s y rendre que je nen faiſois pout | 
Ty! inviter. Elle eſt la ſeule, je crois, qui 
reüniſſe tant (agreements, & ſi peu de 
principes figurez vous qu auprès delle, 
Glycerie meme a des mœurs: c'eſt une 


femme charmante! Elle toit encore cher. 
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moi. quand vous y Etes venu; & comme 


mes gens ne ſgavent pas auſſi· bien que moĩ 
combien peu votre preſence Pauroit em- 
baraſlee, ils ont crii devoir vous refuſer 
Pentrée d'un lieu on vous ne devez pas 
moins commander que moi-meme, Elle y 
ſoupe ce ſoir; & ſi votre amour, vos 
remords, la fatigue qu' ils doivent vous 
cauſer; & les tourments de Diotime 
vous en laiſſent le moyen, je vous prie 


dy venir, Tout en me parlant de ſon 


ardeur, Ampelis m'a dit avec tant de 
franchiſe, qu'elle trouve Thrazylle fort 
aimable, que Jai cru ne pouvoir ſans la 
plus noire ingratitude ne lui pas procu- 
rer la douceur de lui dire elle - meme 
tout ce qu'il lui inſpire. Je viens donc 


d' ecrire à ce dernier de fe rendre au 


Ceramique. Elle a le deſir on ne peut 
pas plus vif: Thrazylle, a de ſon cöté. le 


-meEpris on ne peut pas plus rebelle: quoi - 
qu'il ꝰ y abuſe quelque - fois, vous ſgavea 
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qu'il lui Rue toũjours des femmes a ſenti⸗ 


ment; je me trompe donc beaucoup ſi 


les avances immoderees que lui fera Am- 
pElis, & la ſechereſſe dont il les repouſ- 
ſera, ne rendent pas notre N fort 
amuſant. 


Je regois dans Pinſtant, une lettre de 


Diotime, qui me prouve que ſavois bien 


jugé les diſpoſitions oh elle Etoit en me 


quittant. Il y a dans cette lettre plus de 


ſechereſſe que de reproches, plus de 


dignits que de colere; enfin, elle eſt 
tres - bien, Toute decidee, cependant , 
qu'elle s'y montre à ne me revoir jamais, 
je ne ſcais &il me ſeroit auſſi difficile 


qu elle paroit vouloir que je le croye, 
de la ramener a ſon ſentiment. S'il faut 


que je vous le confeſſe, Pai quelques 
moments été vivement tent de triom- 
pher d'une reſolution {i determinee : le 
ſacrifice que je vous fais de cette ten- 
ration, weſt peut - etre, pas entre nous 
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ee dont en cette circonſtance, vous deve 

me ſgavoir le moins de gre. Après m'avoir 
dit, ce que je ſcais encore mieux queelles 
meme, que je ſuis, de tous les hommes, le 
plus perfide, & le moins digne d etre aime, 


elle ajoiite tendrement , qu elle ne 7 


Jlus que le mallieur de Sy Gre mepriſe; & 
u elle ne veut que ſe retraoer le reſte de ſa 
vie, la honte que lui cauſe une ft inexcur- 


fable foibleſſe. Comme on change Cavis , 


pourtant! Car enfin, hier au foir en- 
core, elle croyoit que p ẽtois le ſeul 

qu'on put aimer, Il faut convenir qu'on 
eſt en amour, expoſe 2 de fingulieres 


xe volutions ! Quoiqu'il en ſoit, elle finit 
par m'aſſurer » qu'il ſeroit inutile que je 


v» lui Ecriviſſe; que rien, au monde ne 


» pourroit la dẽterminer à recevoir une 


„ lettre de moi; & que tout ce qu'elle 


» en éxige, eſt que, convaincu autant 


» que je dois Petre, que tout ce que je 
V pourrois tenter aupres d'elle , ne la 
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» feroit pas changer de lohn je 
> n'ajoũte pas aux atrocitẽs que j ai deja 


d me reprocber. Pindignité de cher- 
» cher à Pabuſer encore; qu' enfin je la 


>» laiſſe tranquile, fi, toutes-fois , apres 
>» le malheur qu'elle a eu de me croire'» 
„ malgre la voix publique, quelques 
v vertus, il eſt Pendl qu elle le om 
E jamais. » „ ä 

Je ai cru ne pouvoir wor pon&ielle- 
ment obeir aux ordres d'une femme fi 
reſpectable 3 & pour commencer à lui 
prouver a quel point ils me ſont ſacrẽs, 
Jai renvoyé ſon eſclàve ſans rẽponſe. 
Cela eſt dur, je Pavoiie; car elle s'etoĩit 


aſlurement flattee que je lui en ferois 


une. Fai bien ſenti moi-meme toute 
Fhorreur de ce procede là; mais je ne 
pouvois me conduire diffẽremment avec 
elle, ſans m' expòſer à un raccommode- 


ment qui m' toit aſſez peu neceſſaire , & 
* auroit rendu auſſi inutile e 


0 
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eule, tout ce que javois fait pour vous · 
Vous lirez vous - meme fa lettre, ce 
ſoir ; & pendant que la tendre Ampelis. 
S'occupera du farouche Thrazylle, nous 
chercherons enſemble tous les moyens 
qui peuvent vous procurer le bonheu 
de triompher de Diotime, & de vous 
entendre un jour accabler de toutes les 
injures dont elle m*honore aujourd'hui. 


I iv 
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8 E n'eſt pas pour vous demander ; 
puiſque je la ſais , la raiſon de la mine 
affreuſe que vous me faites depuis quel- 
ques jours; mais ſeulement pour vous 
prier, ou de ceſſer de me voir, ou de 
reprendre avec moi votre ton ordinat- 
re, que je vous Ecris. Tant d' humeur 
(& vous devriez vous-meme vous le 
dire.) ne va pas avec ſi peu d'amour. Si 
| je pouvois n attribũer votre jalouſie qu'a 
la force de votre ſentiment „je vous la 
paſſerois, peut-Ctre; mais, ſire, comme 
il eſt impoſſible que je ne le ſois pas. 
de ne la devoir qu' votre vanite, il ne 
me convient point de en laiſſer etre la 
victime. Vous venez de me donner & 
la plus convaincante , & la plus crüelle 
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de toutes les preuves que je ne ſuis pour 
vous qu'un objet fait ſeulement pour amu- 
ſer vos loĩſirs; & que, meme; vous m' en 

croyez encore trop honoree. Ne vous 
rendant exactement que ce que je recois 
de vous, je nai ni Pinjuſtice de me 
plaindre de votre fagon de penſer, ni 
meme le deſir de vous voir prendre celle 
qu'il ſe peut à la rigueur, que vous 
m'eliſfiez due, parce que ſi elle avoit 
plus de quoi flatter mon orgueil, elle 
n'en agiroit pas davantage ſur mon me: 
mais je voudrois, du moins, qu'en affi- 
chant pour moi fi peu de tendieſſe, 
vous n'en éxigeaſſiez point de ma part; 
qu'enfin vous .Ecoutaſſiez moins les be- 
ſoins de votre amour - propre, que les 
veEritables ſentiments de votre cœur. Si 
je ne donne point au premier tout ce 
qu'il voudroit, je ne ſgaurois douter que 
je n'accorde a Pautre tout ce qu'il me 


demande; & je ne ſęaurois vous exprixi ' 
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mer à quel point cette certitude à la- 
quelle vos procedes donnent chaque 
jour plus de force, me rend ridicules 
les effets de votre vanits. Moins, enfin, 
il w'eſt impoſſible de vous ſuppòſer cette 
delicateſſe, quelque - fois incommode , 
mais toũjours {i flatteuſe dont une paſ- 


ſion vive, tendre, & ſincere rend ſuſcep- | 


tible, plus je dois @tre_bleſſte de vos 
fantaiſies, & de vos injuſtices. Qu'ai-je 
fait en recevant Axiochus, que ce 


que vous-meme avez exige que je fille ? 


Autant que je puis en juger par quelques 
mots qui, au milieu du ſuperbe ſilence 
que vous gardez avec moi depuis ce 
tems-là, vous ſont Echappes, vous etes 
offenſe des complaiſances que Pai eües 


pour lui; mais comme vous ſentez qu'a- 


pres m'y avoir vous-meme condamnee., 


vous ne pouvez avec juſtice m'en faire 


un crime, vous feignez de craindre que 
ee que vous ne vouliez que momenta- 
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nee, ne forme une liaiſon durable; & 
qu' enfin Axiochus ne vous enleve mon 


cœur. Mon cœur { ne ſentez -· vous pas, & 


quel eſt entre nous deux, abus de cette 
facon de parler, & ce qu'elle doit me 
peroitref Peut-on craindre de perdre ce 
qu'on ſe ſoucie aſſez peu de poſſẽder, 


pour le cEder avec fi peu d' effort, & 
tant de légéreté ? Car, enfin, qui vous 


forgoit de me livrer a Axiochus, lorſque 


lui-meme ẽperdũüement amoureux d'une 


autre, ne me voyoit quꝰ avec la plus pro- 
fonde indifference ? Je concevrois aiſẽ- 
ment qu'attachant à ma perſonne fort 
peu de prix; & toujours plus flatte de 


faire des chöſes extraordinaires , que 
d'en faire de raiſonnables, ſi c'eut ẽtẽ ds 
1 o | "a A A y * 
moi qu' Axiochus eũt EtE amoureux, 


vous m'eũſſiez cedee à lui; mais, que 
pour le diſtraire de la malheureuſe paſ- 
ſion que lui inſpire Diotime, vous Payez 


ſollicitẽ de m'honorer de ſes deſirs; & 
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que vous m'ayez, moi, obligée d'y r- 
pondre, Ceſt une idée qui ne pourra 
* jamais venir qu'à vous, & dont je vous 

conſeille d' autant plus de vous feliciter. 

qu'il y a moins d' apparence que vous en 

partagiez Thonneur avec perſonne, Auſ- 

fi, ne crains-je pas de vous avoũer que, 

- Piquee autantqu'en effet, je devoisVetre, 
du mepris que vous ofiez me marquer , : 
je penſaĩ ne rẽpondre à votre lettre qu'en 
rompant avec vous de la fagon la plus 
Eclatante. Heureuſement pour moi, je 

ais quelquefois reflechir, Je connois le 
ſentiment le plus determine de votre 

ume, & le ſeul, peut- etre, qui n'y ſoit 
pas factice. Je crus done qu en paroiſſant 

accepter Axiochus avec tranſport, je vous 

? punirois beaucoup plus que ſi je prenois | 
le parti que, Cabord , le depit m'avoit 
eonſeillé. D'ailleurs, ſans vous aimer , 
vous ne m'etes point aſſez indifferent 
pour que, ſans me faire violence, je 
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puͤſſe me dererminer à la rupture. Je 
| Confiderai quien ceſſant de vivre avec 
vous, je pouvois me Ppreparer des re- 
grets; que, mon depit ſatisfait, mon 
gout pour vous, pourroit fe rallumer; 
que, vain comme vous l'etes, jamais 
vous ne me pardonneriez de vous avoir 
fait eſſuyer un affront qui vous ſeroit fi 
nouveau. Je conſiderai encore qu'en 
vous puniſſant tres-peu dans le fond, je 
manquois une occaſion de plaiſir que, 
de moi- meme , a la vérité, je n'aurois 
pas cherchee ; mais qui dans mes prin- 
eipes ne pouvoit pas m' tre abſolument 
indifferente. Axiochus eſt aimable, & 
me Payoit toujours paru, pas aſſez ce- 
pendant pour que 7euſle peſẽ ſur la 
forte d' impreſſion qu'il me faiſoit. Votre 
propoſition, ou, pour parler plus juſte, 
les ordres que vous me donnites, m'e- 
clairerent tout d'un coup ſur le gout 
que j avois pour lui, & le rendirent plus 
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vif. A tous ces motifs, plus que ſatfi- 
ſants pour me determiner , ſe joignit le 
deſir de Pemporter ſur Diotime; Ce n'e- 
toit pas que je ne ſentiſſe ce que je de- 
vrois de ce triomphe au moment, & aux 
ſens; & qu'il ne ſeroit pas plus durable 
qu” "il nauroit de quoi me flatter, Mais 
| Je n'aimois point aſſez Axiochus: pour 
me faire une peine de ne lui pas inſpirer 
d'amour; il y a meme, toute apparence 
que ce ſentiment de ſa part, m'auroit 
plus embaraſſee encore, qu'il ne m' au- 
roit pld. Mais le triomphe que je vou- 
lois remporter ſur elle, tout impar- 
fait qu'il devoit étre, ne pouvoit que 
me ſuffire, à moi qui ne me propoſois 
que de le ſeduire auſſi paſſagerement 
qu'il me ſẽduiroit lui- meme. Auſſi con- 
ſequente dans mes actions que vous 
Tetes peu dans les v6tres, je n'oubliai 
donc rien de ce que les circonſtances 
b * vous m'aviez mile , & mes mages 
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pourtant, plus long- tems fidelle 
paſſion que je ne Paurois cru, me diſ- 
puta la victoire, plus je m' obſtinai à la 
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Uip6firions me firent juger neceſlaire., 


tant pour remplir les devoirs que vous 


m'aviez impoles, que pour parvenir au 
but od je tendois. Plus, enfin, Axio- 


chus a peu pres auſſi foible contre Poc- 


cafion que je m' en étois flattẽe, &, 
ka aſa 


remporter. Il ctoitimpoſlible, Feuſſc-je 


meme voulu, que je Pamendſſe od je le 
deſirois, fans que lui-méme ne vint a 
m' intèreſſer à un certain point; & qua 

la fin je ne partageaſſe point, & ſon 


erreur, & ſes tranſports. Je ne ſgais 
combien de pardons il en a, depuis, de- 
mande à l'amour; ce que je ne puis de 


i meme ignorer, Ceſt que ce Dieu a dil le 
trouver bien coupable; & que Sil vous 


reſtoit encore quelque ſentiment pour 
moi, je devrois auſſi vous le paroitre 


| 8 | * | : f ; 
beaucoup, Si je pouvois me flatter de 
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Vous punir ven 
Ariochus en vous faiſant le derail, de | 


tout ce qu'il lui doit, je ne vous en ke 
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fulerois 'allurement pas Phiſtoire; mais 
comme: je dois croire que-yous Y porte- 


lien la meme: -grandeur dame, gui ma 


* trouverez bon que je men 
gue la peine. Sil vous reſtoit fur 


cola; quelque euriofits votre ami 3 
qui je n ai pas dema | 

aiſement la 
reſte, lequel this IST) 


qu'a votre place je crois que je pren- 
drois, C eſt.à-dire, que votre humeur 
vous paxoiſſe 0 mal fondee qu elle 


Ps — 8 . 83 | 
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& i en avoir une pareille : a. yous . 


ame , ou du goũt que je vous 1 
avoir encore pour moi. ou du da criiel 5 


affront qu il vous ſemble que je vous ai 
fait en trouyant aimable pour quele ves 
inſtants un homme que vous. ExigieZ 7 
aui me le par. Si,yous prenen le parti 


leſt 
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Veſt en effet, vous viendrez ce ſoir chez 
moi; & je vous y prouverai que ma fan- 
taiſie pour Axiochus, toute vive que 
vous Pavez ſuppòſee, ne m'a pas au- 
tant que vous le croyez, change à 
votre égard. Si, au contraire, vous y 
perſiſtez, il ne me reſte quia vous prier 
de relire le commencement de ma lettre, 
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4 95% TS 
J. A1. depuis que exiſte, eſanicoup 
de 'choſes extraordinaires , fans doure ; 
je puis meme , ſans vanite , dire que 
Fen ai fait quelques - unes; mais je ſuis 
force d' avoũer que, ni tout ce que j ai 
vi, ni meme tout ce que Jai fait en ce 
genre, n'approche pas de la bizarre 
idee dont vous venez de me faire la con- 
fidence. Ma propre fingularite me don- 
nant un peu de penchant pour tout ce 
qui en porte le caractère, j'ai, dans le 
premier moment, EtE Von ne peut pas 
plus tenté de faire ce dont vous me 
priez avec tant d'inſtance; moins encore 
dans l'eſpoir de vous égaler, que pour 
voir comment votre grandeur d'ame 
8'accommoderoit des ſuites qui devoient 
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naturellement en rẽſulter: & {1 mon ami» 
tie pour. vous, eut ẽtẽ moins vive, vous 
m'auriez vi, en conſẽquence de cette 
curioſité, plus ſeconder votre deſir que 
le combattre. C'eſt , tant pour votre va- 
nitE' que pour la mienne, grand dom- 
mage, aſſurẽment, que nous ſoyons for- 
ces de cacher au Public des ch6ſes qui 
nous feroient tant d'honneur > ſes yeux; 
Vous devenez paſſionnement amoureux 
d'unę femme que je n'aime pas, a la ves 
ritẽ; mais qu'il ne ſe pouvoit, cepen- 

dant , point que je poſſẽdaſſe ſans plaifir; 
& quand (ce dont, malgré tous les 
dedommagements que je vous devois, 
vous nauriez jamais du vous flatter.) je 
vous la facrifie , vous me ſollicitez de la > 
reprendre, par la raiſon, dites- vous, 
que vous ne pouvez point ſupporter le 
ſpectacle de la douleur que lui cauſe 
mon inconſtance. Il eſt vrai que ce neſt 
point tout à fait de cela que vous m 

K ij 
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priez; mais il ne Pen eſt pas moins que 
ce ſeroit indubitablement ce qui arrive- 
Toit; ſi, dans la poſition on nous ſommes 
elle & moi; je la revoyois ainſi que 
vous m' en preſſez. Comment, en effet, 
voulez vous que je reparoiſſe devant ſes 
yeux? à quel titre? en quelle qualité? 
Trai- je, à la place du ſentiment qu'elle 

TEclame, & qui ſeul, dans cet inſtant 
pourroit la rendre heureuſe, lui offrir 
une froide, & inſipide amitiẽ ſi peu faite 
pour lui en tenir lieu? Non: ſi ma prẽ- 
ſence ne lui eſt pas un garant de mon 
retour, ſi, en Vabordant , je ne tombe 
point à ſes genoux;h je ne mouille point 
ſes mains de mes larmes; ſi, enfin, tout 

ce que je lui dirai , n'exprime point le 
7 plus vit „& le plus tendre des repentirs, 
cette-meme dEmarche- que vous croyez 
ſi faite pour calmer ſa douleur, ne peut 
tte pour elle, qu'un nouveau ſujet de 
deſeſpoir, & un coup plus criiel encore 
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ue le coup que je viens de lui porter 
Ce n'eſt pas, croyez- moĩ, mon cher 

Axiochus; dans les premiers moments 

que Pon eſt quittẽ, que Pon peut accep- 
ter pour ami Fobjet que le coeur; re- 
grette: peut-Ctreparoit-on croĩre, peut; 
Etre mème croit- on alors ne rien defirer 
do plus; mais quand il ſeroit vrai que 
Yon ne ſe trompàt point ſur cela, ce ne 
ſeroit jamais que dans Veſperance de le 
rengager , que Von ſe borneroit a n'a- 
Voir plus que la ſeconde place ot Pon 
a occupè la premiere. En ſuppòſant en- 
core qu' après avoir inſpire les ſenti- 

ments les plus tendres, on pur ſe con- 
tenter de la ſimple amitiẽ, penſez- vous 
que la vanitẽ y conſentit? Vous avez EtE 
plus d'une fois dans la p6fition où ſe 
trouve Diotime; & il ne ſe peut point 
qu en Echange de ee dont on vous pri- 
voit, on ne vous ait pas offert tout au 
mains de eſtime: car c'eſt la regle 3 
: K uy 
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maiscce 8 par le tems, ou ar 
le ſecours d' une fantaiſie nouvelle, vous 
avez accept, ne avez vous pas, dans le 
tems qu'il vous a &r6 offert, rejetts, & mẽ- 
me avec indignation? Quoique je puiſſe 
dire que je n ai jamais Etẽ quitt, puiſque 
je ne le ſuis que quand, & parce que je 
veux -Petre, je n'en conçois pas moins 
qu'on doit, non · ſeulement avec aſſez d' in- 
difference pour objet qui nous abandon- 
ne, mais avec ' ennui d'en etre aime, etre 
fort affligẽ den' etre plus rien pour lui. Je 
erois, de plus, que ſi ceux à qui ce malheur 
arrive, vouloient, ou pouvoient s'ẽxami- 
ner, ils trouveroĩent plus ſouvent qu'ils 
ne le penſent, que ce dont ils croyent 
qus leur cœur gemit , ne bleſſe que leur 
amour - propre. Beaucoup moins pour 
les intẽrets de ma gloĩre, que pour ren- 
dre à Diotime la juſtice qui lui eſt dũe, 
je n'imagine point que la dauloureuſe 
fitidrion od elle eſt auſourd hui ne ſoit 
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que Pouvrage de ſa vanité; mais je n en 
al point pour cela plus de pente à croire 
que amour y entre pour tout. En effet 
elle s'honoroit trop de ma conquète 
pour n'etre pas, & fort humiliẽe de ina 
legerets , &, peut - etre, plus ſurpriſe 
encore de Pavoir ſitõt ẽprouvẽe. Elle 
eſt, ſans doute, bien loin de ſe craire 
ce ſentiment; mais il nen eſt pas moins 
vrai & qu elle Pa, & qu'il eſt meme im- 
poſſible qu'elle ne lait pas. Ce n' eſt pas: 
au reſte, que je la blàme de s'etre flattẽe 
qu'elle me fixeroit. Si j en excepte Aſs 
paſie, elle eſt, de toutes les femmes qui 
ſe ſont fait la meme illuſion, la ſeule qui 
pit ſe la faire avec juſtice; & plus ſes 
eſperances._&roient fondees, moins elle 
doit etre diſpôſẽe a vivre avec moi fur le 
ton qui, ſeul, conviendroit à votre ten- 
dreſſe pour elle. Je vous le rEpete : ſans 
Pavoir jamais aimèe comme elle mert- 
toit de Petre, je la trouvois fort aimable. 
K iv 
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En la quittant pour vous, long-tems au- 
paravant que le dẽgoũt m'y forgat-, je 
Vous ai fait un ſacrifice. J'ai cru” devoir 
cette complaiſance à un ami ſur une 
ch6ſe qui; faiſant le malheur de fa vie, 
ne contribũoit que foiblement au bon- 
heur de la mienne. Je ne cherehe pas ; 
comme vous voyez; à vous 'E6xagerer ce 
que vous me devez; mais je voudrois 
bien que par une fantaiſie de genero- 
its plus dẽplacẽe encore quelle n'eſt 
inotiie ; vous ne la rendiffiez pas inutile. 
Encore une fois, je ne puis, ni ne dois 
revoir Diotime que pour la preſſer de 
renoüer avec moi. Elle a ſur mes fens 
aſſez d' empire encore pour que ce ne füt 
ni la ſimple politeſſe, ni la n6ceſſite atta- 
chẽe à la dẽmarche que vous voudriez 
que je fiſſe, qui me forgafſent a Ven 
prier; & , toute armèe qu'elle devroit 
etre contre mes ſerments, penſez-· vous 
que ce füt impunément qu'elle me re- 
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verrpit i ſes genous ? Quelque penible 
que puiſſe vous erre-le ſpectacle qu'elle 
vous preſente , pouvez - vous un inſtant 
le comparer avec le ſupplice que vous 
Eprouveriez ſi ce que vous Exigez de 
moi, la remettoit entre mes bras? La 
jiuſtice qu'elle doit ſe rendre d'avoir de 
quoi ęétre aimée plus tendrement que 
perſonne; amour - propre, le deſir de 
la vengeance; le plaiſir d'aimer dont, 
lorſquꝭon la goute, Von ne ſgauroit etre 
privꝭ long · tems; ce charme qu'une fem- 
me trouve a joũir du deſordre où plon- 
gent les ſens, & à n'etre pas belle pour 
elle ſeule, la conſoleront plus prompte- 
ment que vous ne croyez, & quelle ne 
le croit elle - mème, des malheurs que 
je lui ai fait éprouver. Mettez la, pour 
fon bonheur, & pour le votre, a Pabri 
des injuſtices que je lui ferois encore ſi 
je la revoyois. Pacheverois, peut- etre, 


par une ſeconde inconſtance, de la de- 
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goũter de amour; & il vous ef impor 


tant que ce ne ſoit que moi qu'elle 
| abhorre. Sans former des projets, ſans 
doute fort gene reux, mais, fi vous me 
permettez de vous le dire, plus abſurdes 
encore, ne ſongez qu'à profiter des avan- 
tages que vous avez aupres d'elle pour 
lui faire partager vos ſentiments. Vous 
n' avez pas dit vous flatter que ce fut ſans 
regret qu'elle me perdit; & vous auriez 
encore plus de tort d'imaginer que ce 
regret puiſſe ᷑tre Eternel. De tous les 
rivaux que j avois auprès d' elle, vous 
Etes le ſeul à qui elle ait permis de voir 
couler ſes larmes :cCtoĩt, dans l' ẽtat od 
elle eſt, la plus grande, & la plus flat- 
reuſe: preference qu'elle put vous don- 
ner. Vous vous plaignez reſpective- 
ment , elle, de ce qu'elle m' aĩme toit 
jours, vous de ce qu'elle ne peut vous 
aimer; vous vous conſolez enſemble de 
vos communs malheurs; elle vous ouvre 


8 
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on gœur, vous permet de lui parler Gl 
votre , & veut vous guerir de la paſſion 
4 elle vous a inſpirée elle finira par y 
8re ſenſible , \6ſe vous en repondre. 
Continiiez de. reſpeder ſa douleur, & 


ne la contraignez jamais: ſi vous entre: | 


tenez de votre amour, que ce ne ſoit 
qu'apres l'avoir laiſlee s' ẽpuiſer ſur le 
ſien mais, ſur- tout, paroiſſez toujours 
convaincu que c'eſt le plus inutilement 
du monde que vous Paimez, Une femme 
qui dit, & croit qu'elle n aimera jamais, 
peut etre flattẽe Cinſpirer une pation; 
mais elle ſeroit, à coup ſur, bleſſẽe que 
Pon eiit Pair de croire qu'elle peut ror 
ou tard la rècompenſer. Conſerver de 
| Feſpoir, & feindre de nen avoir point; 
paroitre meme faire tous vos efforts pour 
triompher d'un ſentiment fi malheureux; 
Paccàbler de vos ſoins, & ne la pas fati- 
guer de vos deſirs, c'eſt dans votre ẽtat 


actüel, de tout ce qus vous pouvez em- 
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ployer ce qui doit avoir le plus d 
ſuccèz. Je ne deſaprouverois pas, non 
plus, que ſi dans quelque tems vous 
ne la trouvez point plus ſenſible, vous 
Jui- fiſiez' craindre que vous pouvez 
peveniy à vous dégager. Plus accou- 
tumèe a votre tendreſſe duelle ne s en 
doute, elle craindrä tout au moins 
qu'une paſſion nouvelle ne vous enleve 
à des ſoins qui inſenſible ment lui ſeront 
de venus neceſſaires , & dont il n'eſt pas A 
preſumer” qu'elle conſente à ſe voir pri- 
vee. Quoique ſur Particle de la vanite , 
| je Faye trouvẽe moins femme qu'une 
autre, il ne ſe peut pas davantage qu'elle 
voye fans un peu de jalouſie, Pimprefſion 
qu'une autre pourroit faire fur vous; 
& ce mouvement; auquel les femmes, 
<quoiqueelles en | diſent; ne ſe meprennent 
Pas moins ſouvent que nous-memes , ou 
developera dans ſon àme, le ſentiment 
fourd qu'elle peut y avoir pour vous, 
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du lui fera croire qu'il y Exiſte, Delicat 
juſques au ridicule, en ne ſuppòſant que 
le dernier cas, vous roũgirez ſans dou- 
te, de ne devoir Noa triomphe qu 'à 
une erreur. Pavoile queen, effet il aura 
moins de quoi vous flatter que 8˙il 
Etoit Pouvrage du penchant; mais, ſans 
compter qu'auſſitõt que vous Paurez ſou- 
miſe , ſa propre vanite ſera intẽreſſee a 
ne plus rien refuſer à la võtre, I unique 
ch6ſe qui vous importe à preſent, eſt de 


vaincre. Vous devez donc par conſct 


quent , regarder comme Egalement glo- 
rieux pour vous, tous les moyens qui peus 


vent vous mener a la victoire, Votre 


amour vous a juſques à preſent ( chdſe 
aſſez rare l) auſſi bien conduit que fi vous 


_ reuſhez fait qu'en feindre ; & je connois 


trop. Diotime pour douter qu elle ne 
ſente pas vivement la fagon dont vous 
vous comportez avec elle. Moins en 


effet, elle ignore Tetat de votre Une > 


* & K. + 
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4 | ö . plus elle doit vous ſgavoir gre as FOI 
$i | | que vous vous faites pour ne lui parler 
22 N jamais que de mol. Ne vous expoſez 
| { | donc point à voir detruire votre ou- 


vrage, par un ſeul inſtant de ma pré- 

1 ſence. Toute la reconnoiſſance qu'elle 
= vous doit , & que felon toute appa- 
78 rence elle a pour vous, ne tiendroit 
A pas contre un de mes regards. Relarive- 
1 ment à notre ſentiment, nous ſommes 
7 us injuſtes , ou ingrats ; mais, ou Jai 
al étudié les femmes, ou elles ſacri- 
fient au leur, plus encore que nous ne 
ſacrifions au n6tre. Je vous invite ꝙ au- 
tant plus à peſer 1 ſur les reflexions que 
je vous preſente, que le parti que vous 
prendrez, peut, quelqu' il ſoit, plus in- 
flüer ſur votre bonheur. Si. cependant, 
malgré mes remontrances , vous per- — 
ſiſtez dans le deſſein ou vous tes, je 
vous donne ma parole , & que ſirai 


Pay. a - 


demain yoir Diotime „& que vous wat 
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tendrez pas juſques au ſoir, a etre, de 


tous les hommes, le plus à plaindre, & 
le plus deſeſpere, r 
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L EI T RE LXXXII. 
LEMEME A PERICLES, | 
Cette Lettre & celle qui la ſuit , paroiſſent $ttre croiſtes, 


UOIQUE ce ne ſoit point de vous 
que j; apprenne ce qui vient de ſe paſſer 
a Athenes , le fait qu'on me mande eſt 


f. vraiſemblable; & 8 dois „ d'ailleurs, 


tant de foi à ceux qui m m'*&6crivent, que 


je ne doute pas plus de votre dEpoſition 


que ſi vous me Vedic annonce vous 


. meme, Vous aviez, en effet G dans le 
cours d'une admjnifirttion encore plus 


heureuſe qu'elle n'a ẽtẽ longue, eu trop 
de droits à notre reconnoiſſance pour 
que nous piifgons ſans la dernière des 
injuſtices , ne yous point traiter comme 
nous avons fait Miltiade , Themiſtocle, 
Cimon , & generalement tous ceux de 
nos Chefs qui ont le plus utilement tra- 


paille à * notre puiſſance, & a 


Etendre 
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tẽtendre notre gloire, Je vous connois 


trop pour croire que le coup qui vous 


frappe, vous ẽtonne plus qu'il ne vous 
afflige; mais ſi, dans cette occurence, 


vous pouviez ètre ſurpris de quelque 


choſe, ce ſeroit , a mon ſens, beaucoup 


moins du prix dont nous payons vos 


ſervices, que de notre lenteur à vous 
Paccorder. Heureuſement pour notre 
gratitude accoutumee, ſur le point de 
vous rendre maitre d Epidaure, vous 
etes tombe malade d'une fiẽvre peſtilen- 


tielle qui s' tant rEpandue parmi toutes 


les troupes, vous a mis dans la nEceflite 
abſolũe d'en lever le ſiege, Un Peuple 
tout à la fois, moins religieux, & moins 
ẽclairẽ que le notre, n' auroit ſans doute 
vu dans ce qui vous eſt arrive, qu'un 
accident d' autant plus naturel que Pair 
d'Epidaure eſt en été Von ne peut pas 
plus mal ſain, & que la Grece vient d'eſ- 


ſuyer une peſte violente dont meme elle 
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reſt point encore entiẽrement delivree ; 
mais les AtheEniens pouvoient-ils fe diſ- 
penſer d'y reconnoitre Eſculape ſe ven- 
geant de ce que vous 6ſtez aflieger une 
Wille qui lui eſt conſacree ? Pourquoi, 
cependant, eſt· ce vous que le courroux 
de ce Dieu pourſuit, vous, dis- je, qui, 
fans lui attribiier pour Epidaure une fi 
grande ſollicitude , mais jugeant plus 
convenables d'autres operations, n'avez 
qua regret ports nos armes de ce cote 
1? Ce Dieu, certes, eſt ou bien mal 
inſtruit, ou bien peu reconnoiſſant! Au 
reſte, fatiguẽs comme ils Petoient de vous 
voir a leur tetedepuis ſi long tems, vous 
vous ſeriez plus fortement encore que 
vous n'avez fait, oppoſe au ſiege de 
cette place, & ne vous y ſeriez meme 
point trouvẽ, quiils ne gen ſeroient pas 
moins pris à vous de la honte dont leurs 
armes viennent de s'y couvrir. Enfin, 
donc, ils vous permettent de joũir de 
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ee repos que vous deſirie depuis filobg- 
tems | Je crois, toutes- fois, que vous 
vous trompez , fi vous vous flattez 
que ce ſoit pour toũjours qu' ils vous y 
rendent. Plus las, bientot , du gouver- 
nement de ceux qui vous ſuccedent, 
qu'il ne Petoit du vötre, vous verrez 
| ce'Peuple, auſſi volage qu 11 eſt ingrat, 
vous redemander avec encore plus de 
fureur qu'il n'en a mis a vous depoſer; 
& je crains qu importunẽ de leurs cla. 
meurs, ou, plütöt, ne croyant pas que 
Fingratitude de votre Patrie , foit pour 
vous une raiſon de vous diſpenſer de lui 
etre utile, vous ne repreniez ces mEmes 
chaines dont avec tant de plaiſir vous 
vous voyez aujourd hui delivre, * Pa- 
vole: qu 'en de — circonſtances , 
ES an e 


* Tovencment. ian de rout. Point la prediction 
PAlcibiade. Peu de tems aptes avoir dEpoſe Pericles , 
les Athéniens le rappellerent à leur tere; & il reſta en 


place juſques 2 ſa mort, qui atriva à la verite Vannge 


| man . 
; Li 


xs Err 
le plaiſir de men venger, Pemporteroitde 
beaucoupdans monãme, ſur lagloire qu'il 
pourroit y avoir à la ſervir; mais je neſuis 
point ẽtonnẽ quꝰ au lieu de penſer {ur cela 
comme moi, vous vbus croyiez d' autant 
plus oblige de vous y conſacrer, que vous 
aveꝛ plus à vous en plaindre. Laiſſons, ft 
vous le voulez bien, ces diſcours ſuper- 
flus. Quoique j imagine que, dans la põ- 
ſition od vous Etes, vous avez pi trou- 
ver des reſſources dans votre œconomie, 
je n'en ai pas moins de peine a croire 
que, pour payer la formidable amende 
à laquelle vous ętes condamne ,, vous 
puiſſiez. vous paàfſer du ſecours de vos 
amis. J'envoye, en conſẽquence, à Ti- 
magenes l'ordre de vous fournir tout 
Pargent dont vous aurez beſoin; & je 
me flatte que vous voudrez bien ne pas 
refuſer ces foibles marques de mon reſ- 
pect, & de mondevoiiement pour vous. 
Diſpoſez donc de mon bien, je vous en 


1 0 - 
p 1 * 
11 


ATHENIENNISũS. tas; 
eonjure, avec la meme libertẽ quel vaus 
diſpôſeriez du votre; & ſongez que, de 
I obligations que je vous ak 

celle diavoir permis que je vous prouꝰ 
vaſle , quoique bien foiblement, ma re · 
connoiſſance, ne ſera pas, de tout ce 
que je vous dois, ce dont je coaſer- 
verai le moins precieuſement la mẽmoi- 
re Comme y attache infiniment plus de 
gloice - pouvoir vous etre utile, qua 
Petre aux Athéniens; & que, dans les 
circonſtances eù vous etes , il ſe pourroit 
qu'à la ville je vous fuſſe de quelque 
— — je vous ſupplie; ſi vous en avez 
encore le pouvoir, de my rappeller ;; 
& fi cela ne depend plus de vous en, 
aucune facon, d'obtenir de ceux qui 
gouvernent actuellement, que iy ramẽ- 
ne Armee que vous maviez confice.. 
Ne croyez pas qu en maccordant, ou 
en me faiſant accorder cette grace. ,. 


_ Yous falſiez d A la Patrie, le tort meme le 


Liy 
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plus 16ger. Quoique-nous n'ayons rien 
tente dont Eſculape putavoirwſe plain + 
dre, ſa vengeance:nous pourſuit auſſi. 
Nous ſommes foibles, & malades: je nlai 
pi, pour ces deux raiſons, depuis Fou- 
verture de la Campagne ; faire dau- 
tres exploits que de prendre: trois mẽ- 
chants petits Forts que, faute de monde 
pour les garder, j; ai de molis ſunlechamp; 
& je regarde pour beaucoup dans Vecat 
od nous ſommes, que Vennemi. wait. 
qu'en vain, tents de nous entamer: mais 
enſin, notre ſitũdtion devientiſi critique 
& nous deperiſſons fi ſenſiblement i que 
je ne rẽpondrois pas, tout àvahtageux 
qu'eſt le poſte que ſai choiſi & quelque 
bien retranchẽ que j y ſois, que je n'y füſſe 
force ſi J'y etois artaque un peu vive- 

ment. Plus il eſt ẽtonnant que Vennemi 
n'en ait pas encore congu le projet . 
moins auſſi, je puis me flatter de le voir 
long-rems dans la meme inaction. Je 
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ſuis, meme, bien ſar de ne devoir la 
ſienne qua Fart avec lequel Jai ſęu jul- 
ques a preſent lui dẽguiſer notre foi- 
bleſſe: mais il eſt impoſſible, & que mille 
choſes ne la lui decelent pas, & que Vinſ- 
tant qui le deſabuſera, ne ſoit pas Vinſtant 
de notre perte. Pai deja inſtruit le Con- 
ſeil, de notre poſition; &, ſi dans deux 

jours, je n'en regois point l'ordre que 
Jen attends, quoiqu'en puiſſent dire nos 
Orateurs, je prendrai ſur moi notre re- 
traite. Le vent eſt bon, la mer ne noug 
eſt pas encore fermee; & je me hiterai de 
profiter de deux avantages qu'il nę ſe 
peut pas que je conſerve long - tems. 
pour ſauver le reſte des Troupes que j a 
ſous mes ordres, & pour ſatisfaire Pim 
patience od je ſuis de vous revoir. 
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ANT, Wide ſi — affires 
ont accompagne & ſuivi ma dep6ſt- 
tion, que, ne ſcachant quand je pour- 
rols vous en faire part, Pavois priẽ Thra- 
2ylle de vous en inſtruire.] e croĩs donc, 
en vous diſant que je ne ſuis plus 2 
iAthenes, qu'un fimple Citoyen „moins 
vous en donner la nouvelle, que vous 
la confirmer. Vous ſavez trop combien 
-CEtoir ſincẽrement que je deſirois le rè- 
pes, , & à quel point meme ma place 
m*eroit deveniie onereuſe , pour croire | 
quꝰ en contribiiant à m'en priver, mes 
ennemis m' ayent cauſe autant de cha- 
grin qu'ils s'en flattent. La meilleure 
preuve que je puiſfe vous donner du plai- 
{ir que Jai d'en etre debarraſle ; & qui , 
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à mon ſens, eſt ſans replique, eſt la tran- 
quilitẽ dont j'ai vũ toutes les cabales qui 
ſe formoient contre moi, & l'inaction od 
je me ſuis tenu, lorſqu'il m' æũt et ſi 
facile; oud'en empecher l'effet, ou de le 
faire retomber ſur les cabaleurs memes. 
Mais j'ẽtois las de lutter ſans ceſſe contre 
Finjuſtice & P'envie ; d'ailleurs, Fobjet 
ẽtoit à mes yeux fort adeſſous des pei- 
nes qu'il auroit fallu que je me fiiſſe 
donnees pour me la conſerver. Si, par 
cette indifference; Jai encoutu le blame 
de ceux à qui une pareille place paroit 
d'un ſi grand prix, j'ai du moins ag! 
d'après Vappreciation qu intẽrieurement 
Jen avois faite. Ou je me trompe fort. 
ou vous ne. ſerez pas du nombre de ceux 
qui me pardonneront de avoir ſt peu 
priſẽe; je n'en ſerai pas ſurpris: Votre 
ambition qui n'a point encore eſſuyẽ de 
traverſes, ne doit pas vous permettre de 
croire mes dẽgoũts ni auſſi vrais, ni auſſi 


Derr 
continũs qu'ils Petoient. Un jour, ce qus 
vous en Eprouverez vous- meme, vous 
rendra moins douteuſe la réalité des 
miens. Vous ne ſentirez que trop, 
croyeꝛ· en à mon experience , que l' hon- 
neur de conduire une multitude de qui 
vous avez ſans ceſſe le caprice & la le- 
geretè à combattre; qui, en s'attribüant 
conſtamment ceux des ſucces qu'elle ſe 
doit le moins, rejette toüjours ſur ſes 
Chefs, ceux des revers qu'elle effuye', 
auxquels ils ont puf avoir le moins de 
part; vous ſentirez; dis- je, que cet hon- 
neur n'a point du tout de quoi dedom- 
mager des peines qui y ſont attachees, 
& de P'ingratitude qui en eſt fi commu- 
nẽment le prix. Quelque vive, cepen- 
dant, que ſoit la joye que je reſfens de 
me voir enſin a portẽe de joũir de cette 
liberté que eur juſques-la ft vaine- 
ment defiree, j'aime mieux la renfermer 
au fond de mon cœur, & la cacher ſaus 
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Fai 7 de T indifference', que de donner 
ſujet à mes ennemis, en la leur montrant 
telle qu'elle eſt, de la croire factice. 
Ceſt auſſi, ce me ſemble, avoir bien 
peu de philoſophie, que de ne pouvoir 
ſe paſſer que les autres nous en croyent. 
La reddition de mes comptes a immedia» 
tement ſuivi ma dep6ſition, & ne vient 
que cbetre terminte. Si vous ſcaviez 
moins de combien de petiteſſes auſſi 
deshonorantes pour le cœur humain 
que la haine meme , cet odieux ſenti- 
ment eſt accompagne, & de quot il rend 
capables ceux qui lẽprouvent, vous au- 
ner peine à imaginer la minutielle, & 
mepriſable ExaRtitude qu'on a apportte A 
leur Examen. Enfin, malgrs ledelir:effr& 
n qu'ils avoient'de me trouver coupable, 
mes Commiſſaires ont ẽtẽ forcẽs de dẽ- 
clarer que j avois adminiſtre avec la plus 
grande fidelite , les revenus de la Rẽpu- 
blique. D'apres cet aveu, d' autant moins 
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ſuſpect de partialitẽ en ma faveur qu'il a 

ẽtẽ fait par mes plus criiels ennemis, je de: 

vois naturellement me flatter que ma d- 

põſition ẽtoit tout le mal que je piiſſe avoir 

A craindre; mais je ne connoiſſois encore 

ni toute Vintrepidits, ni toutes les xeſſour. 

ces de la haine, Pour ſe conſoler donc 
de la douleur que leur cauſoit mon inno- 

cence, & de Paveu ſi humiliant qu'après 
tant d'injurieuſes imputations, ils Etoient 
_ forces:d'en faire, ils m' ont fait condam- 
ner à une amende de cent cinquante ta- 
lents. Sur quel preterte, me demanderez- 
vous, puiſque vos comptes n *offroient point 
de malverſdtion & punir? Je vais vous le 
dire: c'elt pour me faire porter la peine 
des malheurs que la Republique a eſſuyes 
pendant que je Vai gouvernẽe, & vrai- 
ſemhlablement auſſi, de ce qu'a fort peu 
de chöſe près, yal „ devant Epidaure > 
Et attaque de la peſte. J'etois., peut- 
atre, en droit de demander que les f UGH 
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cz qui , pendant le mème- tems, ont 
tant ajoiite a ſa puiſſance, & a ſa gloire, 
fiſſent mis en compenſtion avec les in- 
fortunes dont on me rend reſponſable; 
mais Jai craint, quelque juſte que cela 
eũt ẽtẽ, de ne pouvoir le propoſer ſans 
m' avilir. Vous ne ſerez pas ſurpris que 
la meme delicateſſe m'ait encore moins 
permis de demander que mon amende 
füt moderẽe. Pavois toute la certitude 
poſſible que i je faiſois cette dẽmarche, 
pobtiendrois aiſẽment cette grace; & 
meme; qu'en faveur de cette baàſſeſſe, il 


ne ſeroit pas impoſſible qu on me la re- 


mit toute entiẽre; mais le gout que vous 
me connoiſſez pour Pargent, n'a pi, tout 
ardent qu'il eſt, Pemporter dans mon 
ame, ſur la honte de devoir quoique ce 


füt a des gens que je ne puis que mepri- 


ſer. Ce ne ſera pas, ſans doute, ce qui 


vous Etonnera le moins : cela eſt, pour · 
tant, comme je vous le dis. Plaiſan - 
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terie à part, voyez dans quel embax - 

ras je me ſerois trouve, ſans cette co · 

nomie que vous m' avez ſi ſouvent repro» 

chte. Quelques reſſources que jy aye 
trouvees , il me manquoit encore cin- 

quante talents; & comme je n'ai pas plus 

voulu retarder le payement de la ſomme 

à laquelle j ẽtois condamnẽ, qu'en de- 

mander la moderation, Pai écrit à Tima- 

genes de m' envoyer ce qu'il me falloit 

pour la completter. A ſa promptitude a 

4 me P'apporter, ainſi qu' aux preſſantes 
ſollicitàtions qu'il m'a faites d en prendre 
davantage, j'ai reconnu vos ſentiments 

pour moi. Lorſque vous ſerez ici, nous 
prendrons enſemble les arrangements n6- 
ceſſaires, & que Timagenes n'a pas crit 

devoir decider lui - meme. Je ne doute 

point que le peu de moyens que vous 

avez Cacquerir de la gloire od vous 

etes, n'ajoute beaucoupa Vempreſſement 
que vous devez avoir de vous retrouver 
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dans Athenes ; & comme, par la ſitüd- 
tion actüelle des choſes, je crois pouvoir 
le ſervir, ſans qu'il en réſulte rien de 
facheux pour la Patrie, Jen ai parlé en 
particulier a DEmochares qui, dans la 
ſorte d' Anarchie od nous ſommes de- 
puis ma depoſition , a de Vinfliience ſur 
les affaires. D'après ce qu'il m'a dit, & 
ce que je ſgavois deja de ce que l'on veut 
faire ici à ce ſujet, il y a toute apparence 
que vous recevrez inceſſamment l'ordre 
d'y ramener les Troupes. Je vous conjure, 
mon cher Alcibiade, de ne le point pre- 
venir. Si vous vous rappellez combien 
le Peuple à qui vous avez affaire, eſt 
jaloux de ſon autorits , vous ne devez 
pas douter qu'il ne ſaisit cette occaſion 
de ſevir contre vous, & avec d' autant 
plus de joye que, par notre attachement 
reſpectif, il ſeroir plus perſuade que les 
coups qu il vous porteroit , retombe- 
_ rolent ſur moi. 5 
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J A1, je ravoüe, 7 àaconcevoir, & | 
pourquoi vous vous plaiſez tant a me 
donner des ridicules , & comment le peu 
que cette peine vous rend, ne vous dé- 
goute pas de la prendre. Du moins, en me 
demandant des graces, ne devriez : vous 
point pour votre propie intéret, vous 
ſervir d'expreſſions ſi peu propres à me 
porter à vous en faire. A lire votre 
lettre, il ſeroit, tant l'ironie & le deſir 
y marchent d'un pas egal , difficile de 
decider lequel, de me voir, ou de me 
plaiſanter , vous eſt le plus neceſſaire. Si 
la raillerie avoit pour moi, autant de 
charmes qu'elleen apour vous, je pour- 
rois en trouver dans ce que vous m'Ecri- 
vez, une aſlez ample matiere, D'abord 


ceſt, 
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eſt ; Lites vous; Par dipnite, que je mai 


point pendant fi long a tems recherehè J hon- 


neur de vous voir 3 ce Papas mime eie ſans 
qu'il en kit beaucoup oolltè q mon ambit: 7 
que j fait a ma gloiſe. ce ſucrifice s tes 
pendant vous ne doutez pas que je ways 
ete'occupte dle Chares au point d en ouhlier 
la natire entitre j ce qui. pour tant, n em- 
plche pds (toũiſours ſelon vous) que je 


waye eite on ne peus par plus piquee de votre 
oubln Mais, un-inſtant-apres;, vous ous 


bliez ma dignitẽ, mon amour pour Cha- 
res, mon chagtin contre vous; & ne 
dontier plus a mon filence, d' autre cauſe 


que lascrainte que Pai! eüe de troubler 


vos de cũpàtions. Tout cela, ſi vous me 
permetteꝛ de vous le dire, me-paroitbien 


inconſequent-! Mais il'n'eſt pas poſſible 


apparemment, de donner tant à la lege- 
ret, que ce ne ſoit aumdepens de la 
juſteſſe; & ceux qui ſcavent combien il 


vous eſt important de briller, ne ſeront 
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peut en arriver. ce ſoit à la premikre de 
ces deux ch6ſes.que vous donniez, conſ- 
tamment la preference. Devidons., il 
ſe peut, tout ce que vous m' avez dit 1 
Premierement , que je vous eũſſe, ou 

non. ctũ occupe ,.rien., & vous le ſca- 
vez; <1 1 *'eulle eu. envie de vous voir „ ne 
m' auroit ẽtẽ plus indifferent. Je vous 
aurois, avec autant de liberté que dans 
des circonſtances contraixes, . pris: de 
vouloir bien me procurer cet honneur. 
Je Paurois, mme, pu faire avec d' au- 
tant moins de ſcrupule, que, dans le cas 
ot vous auriez ẽtẽ deſcuurs. mapriexe 
n auroit pas pũ vous etre à charge; & que. 
dans Pautre, je vous aurois offert .Pocc3, 
ſion toujours pour vous ſi flatteuſe, de 
faire une perfidie, Secondement: vous- 
meme ne pangyllant point douter que je 
ne ſois très attachee a Charts, ne craignez 
Pointdeme prop6ſer un rendez-yous qui. 


pas ſurpris qu au hazard. de tout ce qui, 
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fi mon eur eit E6 dans les diſpoſitions, 6 
que vous lui attribiiez : m auroit ſures; 
ment pas eu de quoĩ me plaire .; & je na 
vois point pourquoi i tout deyant ſlugs | 
cela Etre Egal entrę nous : J Murois e 
pour vos fantaiſies, plus d'egards qugy 
vous nien temoigner. four les miennes, ; 
Quant ꝭ cette dignitẽ qui; felon vou 
concoutu avec l amdur pour me forcer au 
Hence, vous ne devriezpas ignarer quei, 
de tout les xidicules qus vous pouviez me, 
donier : G ttoit le ridiĩeule que je pour: 
vois le M⁰ prendre. Il eũt ers ſi ſim- 
ple de ne chercher que dans mon indif-. 
ference pour vous, la cauſe de mon pæu 
d'empreſlement a à Vous Voir, qu'il falloit 
tout Votre amour - propre pour lui en 
donner une qui, de toutes fagong, m' eſt 
ſi Etrangere;. Ce: qu'il. & a de tres - vrei, 
Ceſt qu'occupte de Chaxẽs, ou d'un 
autre; peut ètre auſk , ne Vayant tts te 
perſonne'; & peine, loin de pouvoir etre 
M ij 
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Ao  Lnrrtanse- 

piquee de votre oubli, vous étes- vous 
une ſeule fois offert à mon imaginàtion. 
Pour reparer à̃ vos yeux (ſi, pourtant, 
oela oft poſſible) le tort d'une diſtrac- 
tion ſi peu croyable; je vous diral avec 
in meme franchiſe que, depuis quelques 
jours je ſentois aſſez vivement votre ab- 
ſence pour deſirer que le Caprice, ou 
Pennui vous rfumenant vets mei. Je 
doute meme , que, route dignite à part, 
je n eũſſe pas eherehẽ à hater des inſtants 
dont j accuſois en ſecret la lenteur, ſi en 
prevenant vos deſirs, je modſſe pas eu à 

craindre de vous armer controles miens. 
Oeſt a cette ſeule conſideration, beau- 
coup moins illefoire que vous ne la trou- 
verez, ſans doute, que vous avez du mon 
filence ; &c. ſa continiiits,' Peur- etre ne 
pouvant plus vous flatter de me faire 
faire une infidelitẽ qui me ſoit un peu 
penible, vous repentirez-yous de vous 
etre * de moi; mais, telle eſt la 


5 


hs Ia. ä — 

5 r EL 

7 22 e . 

>, lo Foy * IE _—_ 
* 725 EE * 


Arn 199 
Write de mon caractere que quielqus 


choſe que je piiſle gignet à votre erreur, 
je ne ſgaurois me rẽ ſoudxe à vous la laif- 


ſer. x Si Comme je le orois poſſible la 
confidence que je vous fais, tournoit 
vos idees d'un autre cõt, je vous ferois 
obligee de me le faire dire. Pavois un 
projet: je n'y tiens pas aflez pour que le 
ſacrifice que je vous en faiſois, me colts 
tt beaucoup; mais je ne ſerai pas fache 
de le retrouver, s'il faut que je laiſſe le 
Ceramique, & l' honneur de vous y voir, 
a quelque beautẽ qui, pour le moment , 
vous paroiſſe plus digne que moi, de 
Pun , & de; autre. Je vous rends, au 


reſte, mille gràces de tous les mẽnage- 


ments que vous prenez ſur vous de vous 

imp6ſer, pour derober à Charts, Pem- 

ploi que, juſques à preſent, j je dois faire 

de ma ſoirẽe: s' il eũt ẽtẽ pour moi, ca 

que vous penſiez, ou je n' aurois pas aca, 

ceptẽ votre invitation , ou, du moins , 
Miij 
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D Berri 
es n*auroir pas été ſans Pen prevenir'; 
” a que je Paurois fait; Ce ſera donc, ſi vous 
maver, vous, perſonne a tromper, le plus 
I cuvertement du monde, que pirai au Ce- 


4 


ramique. Comme, de toutes les maiſons 


'I que vous aver dans Arhtnes ,'eſt celle 


od Pan peut le moins ſe cacher aux yeux 


du Public, j*avois inferé du choix que 
Vous en faiſſes pour me voir, ou que 


vous avier moins d'envie que vous ne 

dites, que Charès ignorät ma marche, 

ou que vous vouliez, par une choſe de- 
clat, defeſpeter 2705 infortunde. Te 


vous ai dit combien à Pegard de Cha- 
1s, les précautions 2 peu neceſ- 


ſaires: c'eſt a vous à vous arranger ſur le 
reſte. Quelque ſoit le lieu du rendez- 
vous vous m 'obligerez de vaus y trou- 
ver le plitor' qu'il vous ſera. poſſible. 
Paur moi; Pinſtant od je compte m 'Y 
rendre, ſera ſi près du moment ol je 
vous Gris” * quelque Gligence que 
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vous puiſſiez faire, p aurai, ſelon toute 
apparence, devance vos pas. Quoique cet 
empreſſement de ma part. doive aſſez 
vous annoncer que ma complaiſance 
pour vous, ne m'eſt point oneEreuſe, Py 
mets, cependant; uti prix ce ſeroi que 
vous voulüſſiez bien me montrer plus 
d'amour que &empotrement : Ceſt - a- 
dire , pour ne pas trop vous effrayer , , 
que vousetifiez avec moi, plus le ton du 
ſentiment, que le ton que vous mettez 
toujours a fa Place. Jaime, vous ne Vi- 
gnorez pas, a m'annoblir mes erreurs: 
d'ailleurs, lorſque je ſuis ſire de ne faire 
naitre que des deſits, ſoit délicateſſe, 
ſoit vanité, je me fais des miens, une 
honte qui les gene, & que je ne puis ſen- 
tir ſans que celui qui me la faireſſuyer 

en partage les i inconvenients. Je veux® 
wy, pouvoir! ne me pas moins tromper 
ſur ce que inſpire, que je n'aime a m'a- 
buſer ſar ce que je ſens, II y a des mas 

Mi 
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ments dont cette double mépriſe m ang 
gmente, les charmes; &, comme il ne ſe 
peut pas que je ſois plus ſenſible, que 
Yon n'en ſoit en mEme-tems plus heu- 
reux, je me flatte quꝰà cette conſidera- 
tion, vous vous dcterminerez d à vous 
faire la violence que je vous demande. 
II vous paroĩtra {ingulier , ſans doute » 

que ce ſoit lorſque je ne pretends plus 3 
votre cur , que JExige de vous, des 
chöſes dont le ſentiment ſeul doit faire 
une neceſſite,, & auxquelles , meme , 

dans le tems queje vaus aimois le plus, jo 
ſemblois peu attachse: i mais c'eſt qu'a- 
lars je trouvois dans mes propres diſp8- 
fitions , un dedommagement de votre 
peu de delicateſſe; que ſi je ſentois due 
je n'stois point aimée comme J aurais 
voulu Petre, je croyois. Petre pourrant ; ; 
& que moins il m'eſt poſſible de me 
faire aujourdhui cette illuſion, plus j Jai 
beloin ** GK £b6le qui, sil » 
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eut, me faſſe oublier? a quel mouvement 

Je dois vos deſirs, & quel eſt auſſi le 
motif que Pai pour m'y rendre. 
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ALCIBIADE A THERAMENE. 


7 J Al comme un autre, ou, pour parler 


plus juſte, Pai, comme tout le monde, 
EtE Vobjet des bontes d'Ampelis; mais je 


nꝰai pas eu, comme vous, la manie d'en 


Exiger des ſentiments, ni la ſoibleſſe de 
lui en accorder. Je croĩs : | cependant , 
que fi ce malheur m'toit arrivẽ, j au- 
10is, ſaps balancer, prefere Pignominie 
d'aiĩmer une femme ſi mepriſable à tous 
Egards, au tourment de ne la plus poſſẽ- 


der par excès de dẽlicateſſe; & que, ſans 


avoir meme à me faire beaucoup d'ef- 
forts, j aurois ſęũ etre philoſophe juſques- 


B. Il eſt bien ſingulier que vous qui, ſur 
la vanitẽ en general, & ſur la mienne en 


particulier, ſgavez dire defi belles chôſes, 
vous ne ſentiez pas non - ſeulement com- 
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chien dans cette occàſion, vous facrifiez 


Ala votre, mais que ce n'eſt qu ce mou- 


ment ſeul que vous ſacrifiez. Je ne me 
Poique, aſſurẽment, de penſer ni autant, 


{ni avec autant de profondeur que vous; 
mais je nen crois pas moins avoir dé- 
couvèrt que amour n'a le pouvoir de 
nous rendre malheureux, que parce que 
nous ne Pavons pas laifſe tel que nous 
-Pavons regu de la nature. Il nous ſuffi- 
ſoit de plaire: nous avons voulu etre ai- 


ms; & qu'une ſimple preference qui de- 


voit etre auſſi momentane que le deſir 
qui Pa fait nattre; devint un ſentiment, 
& meme un ſentiment ſuivi. Un ſenti- 
ment! Grands Dieux! Que Porgueil nous 


a gate de choſes! Car, enfin, fans cet 


imbẽcile mouvement, ſeroit · il pour nous 
d'une {i grande importance d'erre' ou la 


prẽmière fantaiſie d'une femme, ou le 
ſeul objet quĩ prenne ſur ſon imagina- 


tion, ou ſur ſes ſens? Que fait, dans le 
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fond, 2 la ſorte de bonheur quiil eft & 
elle de nous procurer, qu'il lui ait pla 
Cen fairejouir quelqu un avant nous, ou 
de nous le faire partager avec un autre? 
Ampelis, dites · vous (& vous dites vrai) 
n'a ni mæurs ni principes, Eh bien l pour- 
quoi. vouleꝛ· vous vous faire une nẽceſſitẽ 
de choſes qui vous ſont ſi peu nẽceſſai- 
res, lorſqu' elle vous offre, d'ailleurs 
tout ce que vous devriez ſeulement deſi- 
rer? Connoiſſez- vous, en effet, quel- 


que peau qui égale la blancheur, & la 


fineſſe de la ſienne? d' yeux auſſi ſẽdui· 
ſants que ſes yeux, & qui renferment 
une expreſſion plus vive? Ne Fempor- 
te - t'elle point, tant par la juſteſſe des 


proportions ,-que par la beautẽ des for- 


mes, ſur la plus belle ſtatüe que nous 
connoiſſions? N'eſt - it pas vrai que ſa 
fraicheur eſt telle que rien ne peut Valte- 
rer? Ne le diſputeroit -elle pas pour la 
ſenſibilits, a Venus meme? Que de char 
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mes I 5 Mais cette mẽème Ampeèlis qu on 
„ trouve toujours ſi ſenſible, on ne la 
v voit jamais tendre : il n'eſt pas moins. 
=; impoſſible d'en arracher le plus leger 

v ſentiment, que de nen point obtenir 


V les faveurs les plus marques. To- 


v jours, & toute au deſir 7 elle imagine 
5 ſi peu Yamour , que dans les inſtants 

mme où Fidee: dem ſentir, & d'en 

v inſpirer, pourroit ajoũter tant au 


„ plaiſir, elle ne vous permet pas plus 


Sean e welle · meme ne cher- 


v dhe à ſe la faire. Sans dẽcence, com- 


me {ans delicareſſo; elle ne ſe>pre=: 


n pate jamais à parler que Phomme qui 
ps intereſſe A Eller; ait à trembler 


v pour ce qu eile va dire; &, en effet, 


elle n'a jamais parle. qu'il n'ait eu A 


„ roũgir pour elle, de ce qu'elle avoir. 


=. dit, D./ Rien neſt: plus vrai que tout 
cela; mais, encore une fois, qu importe 


au plaiſix? Que je vous plains, ſi, pour 


r 
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due vous ne vous faſſiez pas une honte 


des deſirs qu'une ſemme peut vous . inſpi- 


rer, il faut nẽceſſairàment, qu'elle ait 


de Feſprit, & des mœurs! Ce n'eſt point 
que, tout le premier} je ne veuille que 
celles que j̃ attaque nyent, au moitis ; 
la reputation d'en avoir. Toute femme 
ener e dans le monde , par un autre que 
moi, fi quelque rdiſon particulière ne 
me force à le lui padonner, me paroit, 
vous ne; Fignorez:pas q quelque celthre 
meme qu elle puiſſt tre par {a beautẽ; 
peu digne de mes ſoins zi maĩs c eſt bien 
moins; vous de ſgavèr encore, par ſ6ve- 


nit de principes; que j Fxige quielles en 


ayent, ou que Pon paille ſeur en croire's 
que pourrendre plus tclatants, les triom- 
phes que je remporte ſurelles; & que {; 

comme cela m eſt arrive, mes plus bril- 
lantes victoires ont inte rieurement { pen 
de quoi flatter: mon amour - propre 
on ne puiſſe pas, ainſi que moi; ne les 
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priſer que ce qu elles valent. Loin donc 
de deſirer reellement; des mœurs aus 
femmes que Fai ſoumiſes, cette venits 
qui, je Pavoüe , determine. & g le 


toutes mes actions, m'impdſe la loi de; 


leur en ter, {i je le puis juſques à la plus 
legere apparence, afin que men ſucdeſ- 


ſeur, quelle que ſoit ſa fagon de penſer, 
trouve tout a regretter, ou rien à faire. 


Si vous aviez eu ſur cela, adtant de 


philoſophie que moi, vous n'auriez pas 


unmole un bonheur reel à des chiniies' 
qui „ ſi elles pouvoient ſe realiſer ; ua 
vous laiſſeroient bientõt que le regir de 
vous en etre forme. une trop haut ide 


Eh: mon cher Théramène, il'eſt, en 
effet ſi fi rare que ce ſoit pariles:ſetiri> 
mentz de Pobjet qui nous plait que bous 
ſoyons heureux, que je ne comprepds 
pas que, dans ces. ſortæs Pengagements;/ 


ce ſoit cela qu” on ſe propdleuds 1 0 


"% 7 
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le plus Aena amoureux, & qui; en 
obnſequence, deſire le plus d'inſpiret 
35 deitttanſports, vouleit bien s' Examiner, 
Aduveroit que Ceſt beaucoup inoins 
1 "i uslicateſſe, que par amour : propre 
e defire ſi vivement. Cherchons 
1 Pour nos propres intẽrets à remplir Pima- 
=. 1 d'une femme, & a troubler ſes 
1 ſenz ew oublions rien de ce qui peut en 
4 4 Þ — au- ws get toutes bor. 


3 _ cieuſement , ſouvenons - nous que nous 
1 232 redevables qui la nature; 


- pins. due nos propxes deſirs; Potivrags 
_ dellatnour;Nous ne pourrions ſans-rious 


| 
F | . —— viſlance auſſt gan- 
| 


* 


de nos nerds f le Pius del 


 Shkidons-nous, ſurtout, de les erbire 


_ qo nous, _ pourroir „ci 


leurs etre mal fondée, ons flatter de 
Vun zige autre; en nous 'Exagerant' ce 
52 3 plus nos 


er urs » 
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erreurs, qu'elle n' tendroit nos plaiſirs. 
Si vous avez aſſez de raiſon. pour goũter 
ces rẽflexions; ou que votre amour: pro- 
pre vous permette de ſuivre mes con- 
ſeils, loin de vous obſtiner a fuir Ampe- 
lis, & à tacher de hair une femme qui 
n'eſt pas moins faite pour inſpirer le 
mepris le plus profond, que pour faire 
naitre les plus ardents deſirs, vous ne 
chercherez qu'à vous confirmer dans le 
premier, en la voyant le plus qu'il ſera 
poſſible; & puiſque, malgre ce qu'elle 
ſe croit d'indiffẽrence pour vous, & 
de gour pour un autre, elle veut * 
ſe preter encore a votre frénẽſie, 
perdre les autres dans ſes bras. ce 
que je vous propoſe, ce qu'elle - me- 
me, pour adoucir la douleur que vous 
cauſe ſon inconſtance, vous a propòſé, 
annonce, Jen conviens, que nous avons 
auſſi peu Pun que l'autre, de ce qu'on 

appelle delicateſſe, & principes; mais, en 
Fa 84 N 


194 LIT TA A2 

tevanche, cela eſt on ne peut pas plus 
ſenſe. Ce que vous avez ici a conſiderer, 
n'eſt point que vous ne lui plaiſez plus, 


mais qu'elle vous plait- encore: Vous 


perdez, d'ailleurs, fi peu de ch6ſe, au 
changement de ſes idees, que fi elle ne 
vous avoit pas dit que ce n'eſt plus vous 
qu'elle croit aimer, vous ne vous en 
douteriez pas. Eh ! qui ſcait fi elle meme 
pourra toũjours sen ſouvenir ! Mais, je 


veux , contre toute apparence, que les 


complaiſances qu'elle conſent a s'impò- 
ſer , lui ſotent auſſi onEreuſes que vous 


le craignez , c'eſt encore ce que vous de- 


vez conſulter le moins. Votre repugnan- 


ce ſur cela, ne me paroit pas plus rai- 


| ſonnable que la haine que vous vous ſen- 
tez pour elle, & que vous mettez avec 
tant d'injuſtice, a la place de la recon- 
noiſſance que vous lui devriez. Il me 
ſemble, du moins, queen ſe livrant a vos 
defirs, lorſque vous lui paroiſſiez aimable, 
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elle ne fit pas à beaucoup près autant pour 
vous, qu'elle ne fait, quand, par Egard 
pour le goũt qu'elle vous inſpire encore, 


elle ſe rẽſigne. tant qu'elle aura le mal- 


heur de vous plaire, à vous traiter comme 
ſi un autre ne lui plaiſoit pas. Je n'ignore 


pas que le prejuge lui feroit de cette con- 
deſcendance, un tres-grand crime; & 
qu il faudroit, dans toutes les regles , 
qu'au lieu de ne vous faire perdre a ſon 
inconſtange; que le titde de ſon amant , 
elle vous laiſſar-e Expixer de la douleur de 
Pavoir perdie ; Mis je ne ſeais fi ſi la rai- 
ſon & Fhumanite ne lui pteſerivent point 
ce que le preſugb 101 defend. Quoiqu' il 
en puiſſe etre, je ſuis, quant a moi, tres- 
loin de la condamner, & de vous ex- 
horter comme Axiochus, a attendre que 
le tems vous gueriſſe. Ainpélis me pa- 
roit juger la ſitütion, & connoitre le 


cœur, mieux que vous, & que lui. Si un 


amour veritable, , en ſuppoſant qu'il y en 
Ni 
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ait de tels, peut s' accroitre par les plai- 
' firs, ou, du moins, n'en ętre pas altéré, 
une fantaiſie du genre de la votre , & 
dont, pour en parler ſcrieuſement, Phon- 
neur & la raiſon ne ſgauroient nous faire 
u' un ſupplice, ne peut ques'y Evanoiiire 
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LET-TRER LXAXXY I 
AXIOCHUS AAL CIBTADE. 5 


Ex NFIN , mon char Alcibiade, je viens 
de yaincre : mais, quel triomphe! & que, 


pour en etre ſatisfait, il faudroit avoir 


peu d'amour, & de delicateſſe! Grands 


Dieux! ſe peut: il que Diotime ait paru 
m' accorder tout ce qu'il ẽtoit poſſible 
qu'elle me _donnar, & qu'elle me laiſſe 
encore tant a deſirer! Criiel! me nuirez 
us toujours; & faut - il qu'un cœur aflez 
à plaindre pour g*tre laiſſe toucher par 
vos perfides ſoins, conſerve Eternelle= 
ment une ide qui ne peut que le dechi- 
rer! Quoi! meme entre mes bras, Vin- 
grate vous rappelle toujours dans les fiens? 
N'aurois- je donc que Profite d'un inſtant 
de foibleſſe! Ah! je ne crois pas avoir a 


me reprocher la plus legere violence, 


Niij 


18 LETT AIS 
Quand meme cette odieuſe voye auroit 
pu me reüſſir aupres de Diotime, Pau- 
rois, ſans héſiter, prefere'le tourment 
od je vivois, quelque criel qu'il me fit, 
a la honte de ne la devoir qu'a des 
entrepriſes dont le ſucces ne m auroit 
pas moins avili qu'elle: mème: à mes yeux. 
Mais vous jugerez mieux de ma ſitüdtion 
actüelle, lorſque je vous aurai fair te rEcit 


de ce qui vient de ſe pafſer; &, peut- 


etre. pourrez - vous me la deffinir. 
Vous vous rappellez, ſans doute que 


nous Etions tacitement convenus , elle, 


de me laiſſer lui parler de mes ſentimens, 


moi, de ſouffrir qu'elle m'entretint autant 


qu'elle le voudfoit, de la paſſion que, 


toute malheureuſe qu'elle Etoit , elle 


$*obſtinoit à conſerver pour vous. Tous 


deux, également fidelles à notre traité, 


à quelque point que, dans ſa bouche. 
votre Eloge me fatigudt, je la laiſſois, 
ſinon ſans impatience, du mo ins avec 
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amour, avoit la complaiſance de le laif- 
ſer S expliquer. J*ttois cette après dine 


à ſes genoux d'où elle avoit plus d'une 
fois inutilement tenté de me faire rele- 
ver. Je ne ſais {i ce n eſt qu'au deſordre 


od votre idee, totijours preſente a fon 


eſprir, , avoit plonge ſes ſens, que j ai du 
ma victoire; ou fi, entrainèe par la 


ſorte de fureur dont je lui parlois de ce 


qu'elle m'inſpire, elle geſt trouve moins 
de moyens de me réſiſter; mais, quel- 
qu offuſquẽs que fifſent mes yeux par les 
larmes qu'en cet inſtant, elle me faifoit 


rẽpandre, j'ai cri: voir dans les ſiens, 
une forte d' attendriſſement, qui m'a, 
paru plus tenir de amour que de la 
ſimple compaſſion.” Apres une -reverie 
auſſi longue que profonde, elle geſt tout 


d'un "A précipitée ſur moi, a permis 


Nix 


Hy "96 
tne apparente tranquilite vous loũer 
ſans ceſfle : elle, de fon cote, quel- 
qu'ennuye qu'elle pit ètre de mon 
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que je la ſerraſſe dans mes bras, a mélé 


ſes pleurs aux miens, nos ſoupirs, meme, 
ſe ſont unis. Tout mon reſpe& pourelle, 


1a pas, plus que ſon indifference pour 


moi, pũ tenir contre une ſi dangereuſe 
ſitüdtion; fa complaiſance , enfin, n'a 
pas eu plus de bornes que mes deſirs. 
Mais, combien, quand elle ate rendiiea 
elle meme, les mouvements que Jai ſaiſis 


dans ſon ame, & Venvie que Je lui ai 


vie de me les dérober, ne m'ont- ils 
point cauſe d allarmes! Avec. quelle triſ- 
teſſe, ſes yeux ou je ne liſois que le re- 
pentir, & Vetonnement de m' avoir ren- 
du heureux, ne ſe ſont-ils point portss 
Aur mai! Quelle peine cetait pour elle 
de les y fixer! Combien, enfin, l'expreſ- 
ſion qu'elle trouvoit dans les miens, les 
droits qu'elle venojt de me donner, mes 


tranſports, l'yvreſſe ad y etoĩs de mon 


bonheur, ne paroiſſoient - ils pas faire 
ſor ſupplice ! Enchainèe, toutes - ſois. 
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par ce moment de foibleſſe dont , quel- 
qu*heureux qu'il m'ait rendu, je ne de- 
ſirerois pas moins vivement qu'elle mé- 
me, qu'elle n'efit point ẽprouvẽ la puiſ- 
ſance, Diotime ne ſe refuſoit à rien de ce 
que, malgré toute la honte que je m' en 


faiſois, mon amour me forooit d' attenter: 


mais, que ne lui en coũtoit - il pas pour en 
tolErer les entrepriſes | Avec quelle inhu- 
maine ſẽchereſſe ne s'y pretoit-elle pas! 
Ah! criiel! ce weſt pas ainſi que vous 
Pavez vue! Heureuſement (& jugez com- 
bien il falloit que j'euſſe à me plaindre 
d' elle, pour que, dans cet inſtant, j'aye pd 
regarder cela comme un bonheur!) on 


eſt venu nous interrompre. Vous imagi- 


nez aiſẽment que ce n'a pas ẽtẽ d'abord 
que js m'en ſuis elicits; mais la joye 
qu'elle a paru en reſſentir, ne me prou- 
vant- que trop ce que je ne faiſois que 
penſer de etat de ſon cœur; la certitude 
qu'il me ſeroit impoſlible de lui cachen 
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long- tems mes idées; l'inquiẽtude que 
Javois de la fagon dont une explication 
entr' elle, & moi, pourroit tourner; la 


crainte que ma delicateſſe ne lui pariit 


qu'une injuſtice, m'ont fait, enfin, en- 
viſager des mEmes yeux qu'elle, le trou- 


ble qu'on apportoit dans notre tete I 


tẽte. Ce n'eſt pas que j ignore que, quand 


cette interruption auroit autant gene ſa 


tendreſſe, qu'elle gènoit la mienne, ce 


qu elle ſe doit, ne lui auroit point permis 


de le faire paroitre: mais de la joye! Car 


je ne me ſuis point trompe, Jen ai ſaiſi 


dans ſes yeux d'ailleurs, avec quelle li- 
bertẽ ne s' eſt- elle point livre à la con- 


verſation! Que d'art pour la prolonger! 


Que vous dirai-je de plus? Perſuade , 
aux meſures que je lui voyois prendre 
pour la faire durer, que ce ſeroit vaine- 
ment que Jen attendrois la fin, & meme 
la craignant , je ſuis ſorti. Pai ets vous 
chercher par-tout pour vous communi- 


ATHxENIENNES. 203. 


quer ce que, ne vous ayant -rencontre 


nulle part, & dans le beſoin extreme 


que j'ai que vous m*Eclairiez ſur tat du 
cœur de Diotime, je prends enfin le parti 


de vous Ecrire, Adieu: Sil eſt vrai que 
veus m'aimiez, vous ne me _ pas 


attendre votre rẽponſe. 
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LET TRE LXXXVII. 
ALCIBIADE A AXIOCHUS. 


E OIQUE je ne doutaſſe point que 
vous ne triompbaſſiez de Diotime , je ne 


croyois point, je Pavoiie, avoir à vous 
keliciter ſitòt de votre victoire. Les fem- 


mes-- mais laiſſons les rEflexions que je 
pourrois avoir à faire ſur elles. Je vais 
vous en tracer a la hate , quelques unes 
qui me paroiſſent vous erre autant plus 
nẽceſſaires que, dans votre poſition ac- 


tüelle, un inſtant d'humeur peut étre 
plus dangereux pour vous. Plus donc, ſoit 


que vous ayez, ou non, raiſon d'en juger 
comme vous faites, vous trouvez qu'il 


moins, à mon ſens, vous devez avoir 
Fair de le remarquer. Un amant qui ne 
doit ſon triomphe qu'a Famaur, & ne 


A” 
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ſpauroit en douter, peut hazarder avec 


ſuccès quelques plaintes ſur la fagon dont 


on le rend heureux, sil y trouve de quoi 
bleſſer fa vanite, ſa delicateſle, ſes idẽes 
particulières, ou la violence de ſes deſirs: 
encore doutẽ - je fort que, dans ces pre- 
miers moments ol une femme eſt ordi- 
nairemeut encore plus occupee de ce 
qu'elle ſacriſie, que dð objet meme a 
qui elle Pimmole, le reproche ne fut pas 


de mauvaiſe grace: pour vous, vous ne 


pouvez trop ſẽvẽrement vous Vinterdire, 


Il eſt toujours, en ces occàſions, conve- 
nable d attendre que celle qui fait en 
notre faveur, violence à des principes 
qu'elle avoit juſques- 1a reſpectẽs, ſe 
ſoit familiariſẽe avec ſa foibleſſe; & que 
celle à qui elle ne coùte rien, ait jugEa 
propos de depo0ſer le maſque que le de- 
ſir, ou la neceſlite de nous en impd6ſer 


lui ont fait prendre. Paroitre la dupe de - 


Fun, & reſpecter Vautre , ſont de petits 
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Egards qui, loin de vous derober rien de 
ce dont on joiit, ne peuvent felon moi, 
qu'y ajouter beaucoup. Voir, en effet, 
une femme, Eperdiie , emportẽe loin d'el- 
le- meme par un ſentiment, auquel, quoi- 
qu'elle lui oppoſe, elle ne ſgauroit rẽſiſ- 
ter; qui ẽprouve à la fois toutes les con- 
tradictions de la vertu, & toute la puiſ- 
ſance de la paſſun; ne s arrache d' entre 
vos bras avec une ſorte d' horreur, que, 
pour s'y rejetter avec toute la moleſſe 
de la voluptẽ; ne refuſe ce qu'elle vient 
Caccorder , que pour en accorder da- 
vantage; irritẽe contre vous, & contre 
elle · meme de empire qu'elle vous trou- 
ve ſur elle, & nen ᷑tre pas moins force 
d'y cẽder: ce combat, enfin, de Pamour · 
& de la vertu, me paroſt, quand il eſt 
vrai, devoir plus faire encore le charme 
de ce moment, que les plaiſirs qui y ſont 
attachẽs; & dans le cas od Phabirude de 
ſe rendrę, & le peu qu'une femme eſt de- 
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veniiea ſes propres yeux, ne lui permet- 


tent pas de vous donner un ſpectacle ſi 
flatteur, vous vous amuſez des efforts 


welle fait pour que vous la croyiez 
q P que y 


ce qu'elle n'eſt plus; & jouiſlez , du 
moins, de la maligne ſatisfaction de lui 


voir imiter mal la nature. Ne penſez pas, 


au reſte, que je veuille accuſer ici Dioti- 


me, d'une ſupercherie ſi peu faite pour la 


dignite de ſon caractère. Loin, meme, de 


lui faire cette injuſtice, je ſuis convaincu 
que ſi, ignorant que je vous ai precede 
dans ſon cœur, elle vous eũt vii vous 
flatter d'en recevoir les premices, votre 
amour, & votre eſtime pour elle, eũſſent · 
ils tenu à votre erreur, quelque chers 


que l'un & l'autre lui euſſent ete, elles 
n'auroit pas voulu vous la laiſſer. Vous 
ne pouvez donc point imputer au deſir 


de vous en faire plus priſer ſa con- 
quète, la ſorte de contrainte dont vous 
'venez de la voir ſe livrer a vos deſirs; & 
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ww vous ne vous tromperiez pas moins, ſi 
1 | 5 vous n' attribuiez votre victoire qua une 
| ſurpriſe des ſens qui ne ſęauroit etre a fon 
uſage. II ſeroit tout ſimple, ſans y cher- 
cher meme, autres raiſons que, pe- 
ſant comme elle fait, elle Eprouvart a 0. 
vous rendre heureux, cette ſorte de re- ; 
pugnance dont vous vous plaignez. Nee 
avec beaucoup de principes, & beau- 
coup moins ſenſible que tendre, elle n'a 
point, comme quelques autres, peut-etre, 
la reſſource de s' ẽtourdir ſur ſa foibleſſe, 
ou de la compter pour rien: mais, vous 
Etiez vous flattẽ que la paſſion qui, en 
elle, s'oppoſoit a vos deſirs, put s'é- 
teindre avec tant de promptitude; & la 
croyez vous auſſi libre qu'elle voudroit 8 
Petre, du ſentiment que je lui avois inſpi= 
TE? Ce qui vient de ſe paſſer entre vous, | 
m' annonce, il eſt vrai, qu'elle nen eſt plus 
0 tourmentèe avec la meme violence; mais 
on peut Etre moins agité, & n' etre pas 
tout 
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tout a fait tranquile. Sil m' eſt permis di 


vous le dire ſans bleſſer votre vanité, je 


crois qu'elle ſe dit plus que vous etes als 
mable, qu'elle ne le ſent encore; & que 
ga été pour richer d'accorder ſur cela 
ſon cœur & ſon eſprit, qu'elle geſt d- 
rerminee a faire votre bonheur, avant 


ue d'y Ctre nẽceſſitẽ e par la violence de 
que q P 


ſa tendreſſe. Je ne doute pas davantage, 
que le deſir de s' arracher a un reſte da- 


mour qui la perſẽcute, & la certitude 


que le meilleur moyen qu'elle eũt pour y 


parvenir, Etoit de s'engager avec vous, 


ne ſMent ce qui vous Va donnee. Elle 


n'eſt pas aſlez. gouvernẽe par Vamour- 
propre; & elle a dans Fame trop de no- 


bleſſe pour ne 8'etre livree que par depit; 
Il ne ſeroit pas plus raiſonnable de pen- 
ſer que ce ſoit la ſeule piti qui Vait en- 


trainèe vers vous: un pareil mouvement 
n'eſt pas fait pour la mener ſi loin; Je 


erois de plus Aue toute femme qui. dans 
Part. III. O 


* 
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la ſitütion de Diotime, rejette ſur cela 


ſa deffaite, en dit plus le prẽtexte que la 


raiſon; & je connois aſlez celle - la pour 
etre ſur que, {i vous n'aviez fait ſur elle, 
qu'une impreſſion ſi foible, elle ſe ſeroit 


contentee de vous plaindre, & ne ſe ſe- 


roit pas miſe dans le cas d'avoir a ſe 
plaindre d'elle · meme, en ſe donnant par 
un motif dont elle nauroit pi que roũ- 


gir, & qui n*auroit fait le bonhenr d'au- 


cun de vous deux. Attendez tout du 


*tems; mais, ſur- tout, ne cherchez pas a 


le hater, Si ce qu'elle a fait pour vous, 


lui cauſe des remords, le tems, beaſtoup | 


plus que vos ra ſonnements, & les ſiens 


memes les amortira. S'il eſt vrai qu'elle 
nouriſſe pour moi dans ſon cœur, un 


reſte de ſentiment, gardez- vous plus en- 
core de paroitre ſeulement le ſoupgon- 


ner. Plus dans la pöſition où elle s'eſt 


miſe avec vous, elle doit en etre humi- 


| ice, moins elle vous pardonneroit de 
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vous en Cre apperguz &, ce que vous 
devyezle-plus ſoigneuſement eviter , el 
de mortifier ſon amour.- propre. Lui 


echappäteil meme des ch6ſes faites pour 


> 


vous prouver le contraire, feignez dong 


. — * 


autant an vous: ſera poſſible, , de croire 
qu'elle m'a oublicz & que, il ſe peut 


encore, ce ſoit avec tant dbart „qua 
votre apparente tranquilité elle puiſſs 
ſe flatter de vous avoir derobe ſes mou- 


vements. Une paſſion malheureuſeeſt un 
poids que nous ne portons qu'a regret 3 


mais dont, a quelque point que nous en 
ſoyons accables , & quelque ch6ſe que 
nous puiſſions nous dire, ce neſt pas à 
nos ſeules rEflexions qu'il appartient de 
vous delivrer. Le, meilleur moyen de 
perpetüer en elle, & cette triſteſſe qui 


vous afflige, & l'idèe que malgre elle- 


meme elle conſerve encore de moi, c'eſt 
de Pobliger en vous en offenſant, a con- 


traindre Pune » & Pautre. A quoi pour- 
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roit-1l, en effet, vous ſervir de vous en 
plaindre, quand les reproches qu'elle ſe 
fait elle · mẽme, ſont impuiſlants ? Laiſ- 
ſez-lui donc, encore une fois, & le tems, 
& le ſoin de ſe parler; & ne la forcez 
pas a \'devorer & fa douleur, & ſes larmes, 
f. vous ne voulez point que bient6r elle 
ne vous faſſe verſer des pleurs encore 
Plus amers que les © 
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4. a pas. ditegrvauss la peine de 
ne chercher d r engager Thrazyclee . que pour: 
la quitter encar e unde plus ſcandaleuſe 
ment que la premigre-fois & en la forgant 
de commettre un crime: vous auriex, au 
moins, bien dil lui laiſſer la eonſoldtion d en 
Jokir quelques tems. Cette phrdze eſt faſ- 
ſürẽment fort belle, mon cher Thrazylle 


8! 


29 7 


le terrible mot de crime y produit: ſurs: 


tour, un grand effet: c'eſt dommage que 
les reproches que m' y fait votre vertu 
ſoient {i peu fondẽs. Il eſt d abord de la 


fauſſetẽ la plus inſigne, que, comme je 


vois que Thrazyelée vous Va dit, je Paye 
plus force de revenir a moi, que de me 


_ facrifier Charès. Tout ce dont elle pou · 


voit dans cette affaire, avoir quelque rai- 


Qiij 
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ſon de ſe plaindre, eſt qu ayant fi, pen 
d- envie de la garder, je ne Pen aye pas 
empechee, quand mon indifference $ an 7 
elle, ſembloit me rendre ſi peu nẽce. 
ſaire Ce meme ſacrifice 3 mais ce n'eſt | 85 
pas ma faute / nonplus , fi, voilint da- I 
veugler, tant fur le motif qui-pouvoit 3 
me ramener dans ſes bras, que ſur mon 5 
inconſtance naturelle elle à oubliẽ tout 
ce qu'elle avoit à eraindre de Pune ; & 
combien elle avoir à ſe deffier de l'autre. 
IL eſt très- vrai que la choſe” du-monde. 
qui du cõtẽ du cœuνt, m'importoit le 
moins, Etoit qu'elle quittat Charès. Si 

j avois.des raiſons de-youloir qu'elle fie 
_ Infidelle, je nen avois aucune'de defi rer 
qu elle fut inconſtante; & tout, ailleurs, 2 
dans mes projets, me faiſoit une loi de 
la laiſſer ne ſe decider ſur cela que par 
elle-meme; mais ſi le peu qu'elle m'inſ- 
piroit, me rendoit tout égal auprès 
d'elle, mon amour - propre qu'elle, & 


ATHENTYENNES. ar 
lui avoient cherché a mortifier, Exis 
geoit une reparation auſſi publique qua 
mon ſens, 1 inſulte Pavoit ẽtẽ. Que le 
deſœuvrement, & le dẽpit l eũſſent jettẽe 
dans les bras de Chares, rien ne m'auroĩit 
paru plus ſimple. L'un & autre forment 
bien plus d' engagements de cette eſpece. 
que l'amour; auſſi nꝰẽtoit: ce pas de cela 
que je m' ẽtois offenſe. J'avois trouve 
bien moins extraordinaire de le voir 
mon ſucceſſeur, que de me voir moi, à 
votre prière, ſucceſſeur d' Agathon: 
mais que, plus ſürement dans Vintention 
de me bleſſer, que pour s' en rendre plus 
Precieuſe aux yeux de Chares , elle dit 
que, de tous les hommes à qui elle avoit 
laifſe renter la conquẽte de ſon cœur, il 
etoit le ſeul qui eũt eu la gloire de le 
toucher; & qu'à ſon tour, Chares non- 
ſeulement crũt cette abſurdité, mais la 
rẽpandit partout avec affectàtion! Qu'en 
fin quittée, & avec taut Peclat que le 
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| beſoin:quialors Pavois de raſſurer Aſpa® 


fie; m' impõſoit, Thrazyclee eut trouvs 
le ſecret de me rendre preſqu auſſi ridi- 
eule que ſi moi- mème je mꝰ en fuſle laiſſẽ 


quitter! c' ẽtoit, je ne vous le cache pas» 


cer dont je croyois ne pouvoir me diſ- 


penſer de me benger. Je juge, au reſte, 


par les reproches dont vous m'accablez- 


que; comme Praxidice l'a fait dans une 


deck ſion à peu près ſemblable, Thra- 
gyclee m' aura point a vos yeux, com- 
me n' ayant rien épargnẽ auprès delle 
pour me procurer le bonheur de lui 


plaire une ſeconde fois; & qu'elle ſe 


ſera meme permis de vous dire que ce 
nia ẽtẽ que ſur les ſerments les plus rei- 
tèrẽs de ma part de ne plus vivre que 
pour elle, que je Pai enfin dẽtermince a 
manquer ſi criiellement à ce meme hom. 
me que ſeul, dans la nature, elle eũt vẽ- 
Titablement aimé. La mauvaiſe foi de 
Tune, & la preſomprian de Vautre , mE= 
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fitolent , peut- Etre, que y miſle un peu 
de noirceur; & iły a; auſſi, toute appa- 


rence que, pour peu que jen euſſe be- 


ſoin, je ne me ſerois pas fait ſcrupule 


d'en employer; mais vous allez voir par 


le rẽcit très exact de ce qui Felt paſſs 
entr'elle, & mot que ſi Elle a à fs plains 
dre d'elle de m* oi erũ amoureuxꝭ elle 
n'a pas plus que Praxidice, à me repro- 
cher d avoir cherche à le lui paroitre: 


autant, du moins, qu'elle m'en accuſe, 


Vous trouverez; peut etre, ce dẽtailun 
peu long; mais puiſque vous me le ren- 
dez nẽceſſaire, vous voudrez bien que je 
vous en faſſe impitoyablement e 
toutes les circonſtance. 
Je me rappelle de vous avoir autres 
foi dit a propos de mon avanture avec 
Ampelis, fur quel ton-jetois avec Caili- 


pide. Vous ſgavez auſſi-bien que moi, 


que moins on met de ſentiment dans ces 
ſortes de liaiſons, plus il y entre de con- 


——— — ——— 
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| Hance, Je: ne lui avois donc cache ni les 


raiſons que Thrazyclee: m'avoit donnees 
de me yanger delle, ni le beſoin que 
Jen avois; &, moins, peut Etre encore 


par interet pour moi, que pour ſe pro- 
curer le plaiſir de voir tomber Thrazy- 
elée dans un piẽge ſi crüel, Callipide 
5 S toit engagée à ſervir mon reſſenti- 


ment: chõſe qui lui ẽtoit d' autant plus 
facile que Thrazyclẽe & elle, 'ftoient 


plus lic es. Nous complottons donc en- 


ſemble, qu'un jour que nous determi- 


nons, elle priera cette derniẽre, & ſeule 


a ſoũper, & qu'elle l engagera à ꝰy rendre 
de bonne heure. invitation fe fait: 
Thrazyclee 'accepte; & peu apres , 


Callicrate, & moi, nous arrivons chez 


Callipide. Cetoit depuis notre rupture , 
la premiere fois que je me trouvois a por- 
tee d' entretenir Thrazyclẽe. Quoiqu'a 
mon aſpect, elle fe füt armee de cet air 


ſec que prend toujours avec nous, & ſi 
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inutilement. une femme que nous avons 
quittẽe, je crus, au bout de quelque 
tems remarquer que ce mouvement 
de dẽplaiſance s affoibliſſoit en elle, & 
que ſes yeux (il eſt vrai que je mettois 
dans les miens, une expreſſion ſort 
douce.) ſe dẽtournoient moins de deſſus 
moi. Sür de mes complices, je m'ap- 
proche d' elle, & m'aſſieds à ſes cores; 
nul effort de ſa part pour m' viter. Sans 
lui parler de rien de ce qui s'ẽtoit paſſe 
entre nous, je mets dans mes premiers 
propos, non le ton du deſir, (il n*etoit 
pas encore tems qu'il s annongat.) d' ail 
leurs je voulois que, quand je lui ferois 
pour la ſeconde fois eſſuyer inon inconſ- 
tance, elle ne put abſolument sen pren 
dre qua elle - meme de sy ètre expoſce ; 
mais je ne me refuſe point ala legere perfi- 
die de prendre avec elle, un air d'intẽrẽt 
qui puiſſe un peu l'encourager. A tout 
hazard, enfin, je lui dis qu'elle eſt char- 
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mante. Sans conteſter ſur cela, plus qua 
je ne my attendois; elle me rẽpond aveo 
douceur:, que c eſt bien tard que je mꝰa- 
viſe de la trouber telle. Sans me jetter 
dans une explication qui ne pouvoit que 
membarraſſer; je lève les yeux au ciel. 
les reporte ſur ell d'un air attendri. & 
pouſſe un ſoũpir comme fi Ctoĩt moins 
mon cœur qne le ſort, qu'elle dit accu- 
ſer de ma legerets. Je la fe; elle en 
Lait autant. Non, me dit- elle enfin avec 
Emotion (& remarquez , je vous prie, 
que Ceſt elle qui commence.) il n'eſt pas 
vrai que vous mae jamais aim. Pur 
tautè rẽponſe il m echappe un ſecond 
ſotpir, mais beaucoup plus marque que 
le premier: & le trouble, non la confu- 
ſion , (car ici il faut bien vous garder de 
confondre les mouyements.) fe: peint 
dans mes yeux: Mais, dit elle avec dou. 
ceur, rẽpondez moi. Ici, j'en convieus, 
mes yeux le mouillent.- Vous etes vert 
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dre tablement inexplicable, continiia-t'el- 


«le; car, ſi vous m'aimiez, pourquoi me 
et quittiez-vous ? A lors je lui rẽponds en 


balbutiant, que j aurois ſur cela bien des 
choſes: a lui dire: je parois tomber dans 
la reverie ; enfin il m' chappe une larme. 


C'eſt, vous le ſgavez par votre propre 


experience, de tout ce qu'en pareil cas 
on peut employer aupres d'une femme, 
ce qui nous coũte le moins, & la touche 
toujours le plus: elle me preſſe encore. 
Que vous dirois. je? lui rẽponds. je d'une 
voix a peu pres Etouffee , vous aimez 
Chares.- ce Je le croyois: livree par votre 
ce inconſtance a la douleur la plus crüelle, 
ec je nie vous cache pas que j'ai tache d'y 
« faire diverſion. Il eſt donc heureux?- 
« Mais, quand il le ſeroit, vous croiriez- 
vous en droit de m'en faire des repro- 
tt ches? -Non, ſans doute; mais, du moins, 
il pourroit m' etre permis de penſer, que, 


& vous vous tes ſi promptement arran? 


| 
h 


m' aimaàſſiez bien foiblement,--« Il y a de 


cc onjamais mieux cette vẽritẽ, que quand 


dans les bras de objet nouveau, un ſou- 


s'y Etoit mis. (Ici, il faut en convenir, 


t rer, vous neVinterpretez pas plus com- 


à peu pres, ſi je ne courois pas tant de riſ- 


ae DATA 
gẽe avec lui, il falloit que vous · mẽme vous 


te certaines cho ſes, qu'il eſt plus aiſe de de 
te ſirer que de pouvoir; & peut · ẽtre ne ſent- 


« Ceſt vous qu'on ſe commande d'oublier. 
Il eſt, ſans doute, arrive plus d'une 
fois, que l'on a, malgrẽ ſoi-meme , ports 


venir bien importun, de l'objet qu'on 
regrettoit; mais cela meme prouve qu'on 


elle parut embarraſſẽe, & roũgit.) Mais 
reprenant bientot courage, « Si, me dit- 
« elle, vous inferez de ma rẽponſe, qu au- 
« pres de moi Chares'n'a plus rien a deſi- 


« me vous le devriez, que comme je le deſi. 
« rerois.-Helas ! rẽpondis. je en ſoipirant 


que de me tromper, je ne demanderois 
pas mieux que de croire Charts moins 
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heureux qu'il ne le publie .. Comment i 

interrompit elle vivement, il le publie ! & 

vous le croyez l & Et je le crois. Quoique 

t je ne me flattaſſe pas que vous rendiez 

«juſtice ma fagon de penſer, j'imaginois 

_ «je Pavoiie, qu' ayant tant de quoi preſu: 
« mer de vous meme, {i vous croyiez qu'a 
te force d'amour, & de ſoins, Charès 

ec pouvoit parvenir a vous bannir de mon 
ee cœur, du moins ne croiriez vous pas 
«que ce fur ſitõt qu'il y parviendroit: 
« mais, dans cette occaſion , ce n'eſt pas 

_ « devousquevousavezmalpenſe. Jeſcais, 
repliquai je d'un air modeſte, m*apprecier 
mieux que perſonne; mais en ſuppoſant, 
& que je füſſe auſſi ſuperieur a Chares 
que vous me le dites, & meme que vous 
m'aimãſſiez encore autant qu'il me ſem- 
ble que vous voudriez que je le cruſle , 
Je ſgais comme un autre, tout ce que, 
dans de certaines circonſtances, Pamour- 
propre peut ſur nous, & combien quel- 
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que · fois ce qu'il en obtient, eſt contra: 
dictoire avec nos ſentiments.- M De ſorte 
« donc que vous ne doutez pas que, mal - 
«gre toute la tendreſſe qui pouvoit me 
te reſter pour vous le dẽpit ne m'aĩt jettẽe 
« dans les bras de Chàrès? -- A vous par- 
ler naturellement, Pen meurs de peur: 
au reſte, ajoutai- je, en voyant redoubler 
ſon embarras, quand il vous ſeroit arri 
vẽ de vous tromper à votre cœur, mẽème 
de prendre pour la plus forte, ou pour 
la-premiere impreſſion que vous auriez 
jamais regüe, l'effet que de malheureu- 
ſes conjonctures lui auroient fait produi- 
re ſur vous, & que vous en auriez parlé 
ſur ce ton là, je me ſouviendrois trop. 
de mes torts avec vous, pour me croire en 
droit de m'en plaindre.— ( Enfin donc il 
« eſt tout ẽtabli dans votre eſprit, que je 
«ſuis folle de Chares? Vous ne voulez pas 
«me led ire, continũa- telle, voyant quꝰà 
cette queſtion , je gardois le ſilence; mais 
. Vote 
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votre obſtinãtion a ne me pas rẽpondre, 


m'en dit aſſez. Je ſens, de plus, que les 
ſerments ne vous perſiiaderoient pas da- 
vantage; ainſi je me les Epargnerai : mais 
les fairs vous laiſſeroient- ils la mème in- 
crẽdulitèẽ ? - Les faits !-- Oui, les faits: je 


vous demande ſeulement ſi vous y croi- 
e 3 


Comme je voyois aifemede od elle 
vouloit en venir, vous penſez bien que , 
je me gardai de lui rẽpondre que, quitter 
un homme, n' toit point du tout prou- 
ver qu'on ne Peut pas pris. Je me con- 
tentai donc de lui dire, quꝰeffectivement 
mon incredulits , toute grande qu'elle 
ẽtoit, ne tiendroit pas contre des faits. 
Eh bien! des ce ſoir, fi, pourtant, vous 


avez rien qui vous empeche de vous. 


rendre chez moi, j ᷑crirai en votre prẽ- 
fence, a Chares, que je ne veux le revoit 


de ma vie; & pour que vous ne puiſliez 


pas douter que ce ne ſoit rellement mon 
P art. III. : P 
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intention, ce ſera vous, ſi vous le vou- 
lea, que je chargerai de ma lettre. Si 


ce ni eſt pas aſſez pour vous convaincre 


de mon innocence, dites- moi quels ſont 
les preuves que vous en Exigez; & il n'y 
en a pas, tout ingrat que vous en ſerez 
peut etre, que, de quelque genre qu'elles 
ſoyent, je veuille vous refufer. (Voyez, 
mon cher Thrazylle, juſques od va d'elle- 
meme Thrazyclée!) II ſeroit ſuperflu que 
je vous diſſe & que j; acceptai le rendez- 
vous qu'elle m' offroĩt, avec autant de 
tranſports que ſi le bonheur de ma vie en 
eũt dẽpendu, & que je ne parus en attendre 
Pinſtant qu' avec la plus vive impatience. 
Apreès un ſoüper vif, brillant, & pen- 


dant lequel ſa clẽmence ne ſe dẽmentit 


pas, il vint enfin. Soit qu'il lui parut 
Egalement inutile de me demander ou 
les motifs de mon inconſtance, ou les 
raifons de mon retour; ſoit que, comme 
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Pamour, les deſirs que je lui montroiss 
elle ne ſongea pas plus à ſe procurer des 
ſüretẽs pour Vavenir, quelle ne parut ſe 
| rappeller le paſſe 4: & ce fut avec touta 
la ſEcurite du monde, qu'elle ſe livra'Y 
mes perfides empreſſements. Il man- 
quoit, cependant, à mon triomphe, de 
lui faire avoũer les bontes qu'elle avoit 
eües pour Chirts:Favois ſenti que je 
ne pouvois guères dans notre premier 
entretien, m' obſtiner à lui arracher cette 
confidence , ſans nuire à mes projets. 
Pouvoit elle, en effet, ſans riſquer de ſa 
degrader trop à mes yeux, convenir 
| qu un autre m' avoit ſticcede, & en meme 
tems me rendre mes premiers droirs? Le 
parti de tenir aux engagements qu'elle 
avoit pris, quelque pẽnible qu'il lui füt, 
devoit donc nẽceſſairement lui paroitre 
preferable à la honte de Paveu que je lui 
demandois. Ce ne fut en conſequence 
de cette reflexion que lorſque j eus lieu 
Py y 
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de juger que la confiance Etfoit bien retas 
blie entre nous, que je hazardai de lui 
faire quelques queſtions ſur cela. Il faut 
lui rendre juſtice, elle ſe deffendit le plus 
long · tems qu'il lui fut poſſible, d avoũer 
Chares, Enfin, je lui rẽpẽtai fi ſouvent 
que, dans la poſition crüelle od je Va- 
vois miſe, il ne ſe pouvoit phyſiquement 
pas qu elle ne lui eut cẽdẽ; Pemployai 
pour le lui prouger , tant de ſophifmes , 
qu'elle convint qu'aſſez peu de jours 
après mon inconſtance (dans la ſuite de 
la converſation , je dEcouvris que a- 
voĩt EtE le ſurlendemain. ) Iaſe de mourir 
de douleur , & comptant meme ſe venger 
de moi, en s' engageant avec Charts qui, 
au ſurplus, Etoit depuis long- tems fort 
amoureux d' elle, tourmentee par lui, 
au- delà de toute expreſſion, la tete tour- 
nt, elle avoir fini par ſe rendre. Au 
æeſte, ce violent amour qu'elle attribüoit 


& Chires pour elle, Eroit de ſa part un 


\ 
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nouveau menſonge. Car j ai la certitude 
la plus avẽrée, & qu il n *avoit jamais 

eu d' idee ſur elle auparavant, & qu il 
wen eũt meme ce jour la, que parce 
qu'elle le mit dans le cas de ne pouvoir 
honnetementsen diſpenſer. Comme elle 
feignoit de ſe reprocher cette ſoibleſſe 
avec beaucoup d' amertume, & que notre 
entretien en prenoit une aſlez triſte tour- 
nure, je me hitai de Pen conſoler, & y 
parvins, moins encore par le peu d' im- 
portance que je ſemblois attacher à cette 
meme foibleſſe, que par Paſſurance que 


je tuidonnai qu'il n'y avoit pas de femme 


qui , pour peu qu elle ent de philoſo- 
phie, en pareille circonſtance, ne prit 
le meme parti. Oh ! des qu'elle vit que, 


fans xiſquer de faire douter dela ſienne, 
elle ne pouvort s'affliger plus long-tems, 
elle ſe calma. Apres je m' attachai a diffi- 


per les légers nüages que cette difcuf- 
ſion pouvoit lui avoir laiſſes; & mac 
P in 


229 LTT AES — 
quitt tei avec; tant de, zele, du ſoin que 
je mimp6ſois, que, pour me prouver 
combien &ctait.. de bonne - foi qu'elle 
enagsoit à Chires; non - ſeulement ce 
fut elle qui ſe ſouvint de la lettre de 
congs qu'elle $'&toitengagee a lui ẽcrire. 
mais qu'elle éxigea que je la lui dictaſſe. 
Vous aurez, ſans doute, peu de peine A 
croixe que de ſes jours il n'en a regu de 
moins abligeante, & que j y aiaſlez crüel· 
lement mortiffiẽ fon orgueil pour rendre 
entr eur deux la reconciliation impoſ- 
ſible. 11-et vrai que comme le peu de 
goũt que j'ai toſijours eu pour elle; ne 
me rendoit pas abſolument facile de la, 
garder long · tems, je lui ai Ecrit fort peu 
de jours apres , que je m'&tois raviſe, & 
que je lui permettois de revivre pour 
Chares, fi elle le jugeoit 3 propos. Je. 
vaudrois bien, a preſent ,/ que ce fut de 
man cots , que vous trouvaſſiez les torts. 


we 
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. ER T RE LXXXIX. 
LE ME ME A ANTIPE. i 


As Pats gre vi enlever juſques alt 
dernier de ſes enfants le&gitimes', par a 
contagion qui, depuis fi long-tems, ra- 


vage la Grece, Periclès en a, enfin, &tE 


frappẽ lui: mème, & nous venons de le 
perdre, mon cher Antipe. Vous con- 
noiſſez trop Pinconſẽquence des hommes 
en general, & la notre en particulier > 
pour que Faye beſoin de vous dire que 
ceux qui, parmi nous, bla moĩent ſa con- 
duite avec le moins de meEnagement , en 
ſont devenus les Plus ardents panegy- 


riſtes; & que ſa mort ne ſemble pas les 


affecter moins que nous-memes, Quelle 
crüelle deſtinée que celle des Grands 
Hommes! Calomnies , perſecutss ſans 


relache pendant leur vie, ils meurent 


fans Ctre meme ſürs de leur gloire ! PE- 
P iv 
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riclès, 1 ſes derniers moments qui 


ont EtE de la tranquilitẽ la plus grande 4 


a paru s occuper peu de la ſienne, ou. | 
du moins, tre bien loin alors de Patta- 


cher aux memes objets dont juſques· l il 
ſembloit Favoir fait dependre le plus. 
Le j jour de ſa mort, nous étions tous 
-raſſembles dans fa chambre. Comme il y 
avoit long-tems qu'il ne parloit plus, 
naus nous entretenions , & avec d autant 
plus de libertè que nous ne croyians pas 
qu'il pũt encore nous entendre, de tout 
ce qu il avoir fait de grand pour la Repu- 
blique 3 d'une voix preſque Eteinte., il 
nous appella: vou owhlier mes amis, 
nous dit- il, ce dont je n ai pas attendu cee 
inſtant ; ; pour me feliciter le plus z c'eſt que, 
dans le cours d'une adminiſtration longue . 
5 & fs Pon a cherche & me rendre orageuſe , 
je rai fait porter le deiiil d aucun de mes 
Concitoyens, En achevant ces paroles, & 
en nous kaun x avec des yeux o la mort 
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qui y Etoit deja peinte, ne nous a pas 
empeche de diſcerner de Pattendriſſe- 
ment, il a expire. Jaurois peine a vous 
exprimer la douleur on ſa perte me 


plonge. Pour reconnoitre autant qu'il 


pouvoit ètre en moi, & dans ce qu'il a 


le plus aims, une partie de ce que je lui 


dois, j; ai offert a Aſpaſie que, malgre 


touteſa tendreſſepour elle, il n'a pũ laiſſer 


dans l'ẽtat qui conviendroità la veuve de 


Pericles, celle de mes terres qui lui agree 


roit lo plus; puiſque vous connoiſſez fa 
fiertẽ, vous ſerez peu ſurpris qu'elle ait 
dedaigneuſement rejettẽ mes offres; & 
que mes plus preſſantesſollicitarions, mes 
larmes memes, toutes ſinceres qu'elles 
Etoient,, n'ayent pũ triompher de l'obſ- 
tination de ſes refus.— Mais il eſt tems 
de vous dire quel eſt Petat actüel de Ia 
Republique, Il y a ici des gens à qui la 
tournure qu'y prennent les affaires, fait 
pre ſumer que, ſi Periclts en mourant, a 


1 1 CAP RIFINR 
a * 2 — ” wa D va J 


he 
RY 


— 


234 LETT RES 

paru ſi indifferent ſur la durte de fa 
gloire, c'eſt qu'il croyoit pouvoir Yen 
repoſer ſur ceux qui gouverneroient 
apres lui. Si ceux qui lui attribiient cette 
idée, avoient comme nous été tEmoins 
de ſon inquiẽtude à cet Egard ,'ils ren- 
droient plus de juſtice' ſon amour pour 
fa Patrie. Ils ſgauroient,, dis-je', que, 
dans ces inſtants od affaiſſes ſous le poids 
des maux qui accompagnent ordinai- 
rement le terme de notre Exiſtence , 
nous ne conſervons qu'un ſentiment dien 
foible de ce qui nous a intéreſſe le plus, 
& ſouvent nen conſervons aucun, ce 
qu'il nous a recommande avec le plus de 
force, a été de nous oppoſer le plus 
qu'il nous ſeroit poſſible, au ſuceès des 
prẽtentions de Clẽon. ClEon, ainſi qu'il 
Pavoit craint, ſe preſente pour lui ſuc- 
cẽder, & avec autant d audace que vil 
en avoit les talents. Cela ne vous ẽtonne 
point de ſa part, fans doute; & peut- 
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etre, ne vous ſurprendrai-je pas davan- 


tage en vous diſant quiil n'y a perſonne 
ici qui ne ſoit perſtiade que nous eſſuye- 


rons le malheur, & P affront de le voir à 


notre tete. Voilà, pourtant, ce que nons 
devons à cette loĩ d Axiſtide ſi vantee , 
qui permet a quelque Citoyen que ce 
ce {air d' aſpirer aux honneurs! Com- 


ment ſe peut · il qu 'i niaĩt pas vũ que par 


cette conceſſion, il en ouvroit la route à 


une faule de gens obſcurs: de qui P'ad- 


miſſiom à ces mẽmes Honneurs, ſeroit 


d' autant plus pernicieuſe àᷣ VErar:que!, 
pour y patrvenir, ils auioient beſoin de 


plus de baſſeſſe ? Par quelle voye, en 
effet, Clẽon, & toùs ceux qui lui reſ- 
ſemblent;; ſe ont: ils concilié la bien- 
vaillance du Peuple ? Eſt - ce par leur 
Eloquence, ou par leur courage qu'ils 


Yant.acquiſe > Non, Ceſt en flattant 


ſervilement ſes caprices. Quelque tort,, 
cependant, que nous faſſe la loi d' A- 
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riſtide, je doute, à vous parler avec fran 
Chiſe, que, ſans Fextreme crainte qu' in- 
ecrieurement Pericles a toujours eüe de 
|  Perdre ſon autorite ,'elle nous eùt &te fi 
funeſte; car, fi cette meme crainte ne 
lui eũt pas fait Exiler Thucydide “, ou 
Ecarter des affaires tous ceux que leurs 
talents lui faiſoient redouter, Cleon eſit- 
il jamais 6fE goffrir: pour Chef, aux 
Atheniens? Mais je veux qu'ils n eũſſent 
point dEcourage ſon impudence: malgrẽ 
toute ſa prẽdilection pour lui, le Peuple, 
fi dans cet inſtant il les avoit ſous les 
yeux, oſeroit- il le prẽfẽrer a de fi grands 
perſonnages? Auſſi, vous avoũẽ · je que 
fi, lorſqu'il nous exhorta fi fortement à 
nous opp6ſer aux viies de Cléon, ſon 
ttat ne mꝭeũt pas interdit tour ce qui 
auroit pil ſentir le reproche, je lui au- 
tois rẽpondu quil ni auroit tenu qua lui. 


* 
4 . . 
4 * 
— —— 


'® Ce Thucydide eſt un autre que PHiſtorien, · 
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que nous n*eiiſions point à le craindre; 


&, à la honte des Athéniens, il Feſt 
beaucoup, Il n'y a, pour fe faire nom- 


mer, rien qu'il ne mette en uſage, point 
de miricles qu'il ne promette. La rẽduc- 
tion de nos Allies , & de nos Tributaires 
rẽvoltẽs, la ſubverſion totale de Lace- 
dEmone, la conquete de la Perſe, toutes 

ces operations, quelques grandes qu'elles 


ſoyent, ne doivent lui coũter, au plus, 


que trois ou quatre Campagnes. Enfin, 


{1 nous voulons Fen. croire, ſon Gou- 


vernement ne ſera pour nous qu'un long 
enchainement de proſperites, Comme 
ſes partiſans memes les plus zElEs , con- 
noiſſent ſon peu de courage, & ſon in- 
capacitẽ en quelque genre que ce ſoit, 
il n'y a perſonne qui ne rie de ſes ma- 
gnifiques promeſſes; malgrẽ cela, on le 
ſert avec une incroyable chaleur. Voila, 
peut- etre, le ſeul homme au monde a 


qui le ridicule wait pas nui, Ce weſt. 
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pas, Load tous les vœux du Peuple 


paroiſſent ſe. x6iinir ſur ce vil perſon- 
nage, que la Republique wait encore 
des hommes dignes de la gouverner 3 
mais, ou les uns ſont effrayes de Petar 
preſent des chôſes, ou les autres ont de- 


puis trop long tems abandonnẽè le fil des 


affaires pour croire que, ſur - tout dans 
les facheuſes circonſtances on nous nous 


trouvons, ils puſſent le reprendre avec 


ſuccèz. Nicias ſeul s'eſt prẽſentẽ, ou 
plũtòt, malgrẽ lui, on a prẽſentẽ Nicias: 
car vous ſgavez à quel point le Peuple le 
fait trembler. Ch6ſe Etrange que Yon 
puiſſe rẽünir tant de bravoure, & de pu- 
fillanimits , & qui achẽ ve bien de me 
prouver que le courage de la machine, & 

cette fermetẽ dme que Pon appelle, cou- 
rage deſprit, ſont deux qualitẽs très · diff - 
rentes, & qu'il sen faut beaucoup que 
FuneſuppoſerofijoursVautre!D'une voix 
à demi Etoufife par la timiditẽ, & avec 
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ce dẽcontenancement diſgracieux qu'on 
lui voit toujours, Nicias a donc, par une 

harangue, ſans feu, comme ſans nerf, 
offert ſes ſervices : auſſi, tout le fruit 1 
qu'il a tire d'une dẽmarche fi mal ſoute- 1 
nie, a été d' etre remercié de ſon zẽle 
avec la plus inſultante froideur, Cette 
nouvelle preuve de Paveuglement des 
Atheniens pour Cléon, n'a rien diminiie 1 
du deſir que p ai de le renverſer. Il me = 
voit, a la tete d'une faction conſiderable, 
& fortiffiẽe de tout ce qu'il y a de plus 


grand parmi nous, pourſuivre mon pro- | 4 
Jet avec la plus grande opiniàtreté. Si 1 
cela ne change pas les diſpoſitions du = 
Peuple, du moins Feffet en eſt- il ſuſ- = 
pendu. La faction dont je ſuis le chef, \ 
vouloit que je me prẽſentàſſe a mon tour; \ # 


& vous concevez aiſẽment que je ne m'en 
Eloignois pas. Cependant, avant que de 
le haarder, Pai cri qu'il m'ẽtoiĩt impor- 
tant de ſgavoir comment p ẽtois dans 
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Peſprit des Atheniens; ce que jen ai ap- 
ris, ne m'a pas fait croire que je pũſſe rẽuſ. 
fir, Ce nꝰeſt point que Pon doute de mon 
courage, de mon activitè, & meme de 
mon experience à la guerre; mais ma 
jeuneſſe, plus encore mon genre de vie, 
peu fait, j'en conviens, pour me conci- 
lier les ſuffrages, Ecartent de moi ceux 
meEmes qui doutent le moins de mes ta- 
lents. Si Fen ſuis fache , en revanche 
pen ſuis peu ſurpris : il eſt tout ſimple , 
en effet, qu'a Pardeur qu'ils me voyent 
pour les plaiſirs, ils me croyent pour 
les affaires, une rẽpugnance invincible; 
quꝰ enfin ils penſent que les interets de la 
Republique ne pourrotent que ſouffrir 
entre mes mains. Je vais, autant par une 
conduite, en apparence , plus reglee , 
qu'en m' appliquant davantage a la Poli- 
tique, tàcher de leur donner de moi lopi- 
nion que je veux qu ils en ayent. Quelque 
eſtime qu ayent pour eux les Lacede- 
moniens, 
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Son je ne les crois pas. entre nous; 
aucoup plus difficiles a tromper que 
des femmes; mais & eſt ce qu'il ne faut 
pas que je diſe. On mapprend.dans ce 
moment, que Cleon vient, enfin, d'etre 
Elu, L'unique refſource qui me reſte ac- 
tůellement, eſt de lui ſuſtiter dans ſon ad- 
miniſtrãtion, le plus de traverſes qu il me 
ſera poſſible, & de mettre par · la ſon in- 


capacité dans tout ſon jour. Il en pourra; 


je Lavoüe, couter a la Republique , 
quelques malheurs de plus; mais; quel · 
ques pertes qu'il en rẽſulte pour elle, je 


cCroirai qu'elle aura beaucoup gagne, fi 


ces pertes memes peuvent lui faire ouvrir 
les yeux ſur Pindignitẽ du * — 
vient de ſe e 10 $83 $552 
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7 E ne m n pas ici à charcher 7 


ſoit avec vous, ſoit avec moi-meme, la 


cauſe de la ſorte d' intẽret que l'on prend 
ſubitement pour un objet que Von nꝰa- 
voit regard long- tems qu avec la plus 
profonde indifference, Cette recherche. 
en occupant long- tems, & fort inutile= 
ment, ſans | doute., ma philoſophie , ng 
me ſeroit d aucun ſecours contre le dẽ- 
ſordre de mon imagination, trop vive- 
ment bleſſẽe pour qu'elle puiſſe ou ſs 
fixer ſur des diſcuſſions ſemblables, ou 
ſe guẽrir par de ſimples raiſonnements. 
Ce que, d'ailleurs, je deſire en cet inſ- 
tant, eſt beaucoup moins de m'Eclairer à 
cet Egard, que de perdre, sil ſe peut, 


une fantaiſie qui ne me tourmente pas 


— 


e 
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moins par ſa continüitẽ, qu'elle ne me 


paroit me degrader par ſon objet. Ne- 
m&e, dans un ſoũper que vous me fites 
faire avec elle, il y a plus d un mois. me 
parut tout d'un coup aſlez aimable pour 
que je vous reprochäſſe moins que je 
n'avois fait juſques · Ià, votre attache- 
ment pour elle. Cette indulgence de ma 
part, ne pouvoit etre qu'une preuve de 
Pindulgence dont je commengois moi- 


meme à avoir beſoin : mais le mouve- 


ment que cette fille donnoit à mon àme, 
fur dabord fi peu marquẽ, & il m' en 
reſta ſi peu de traces, que je nꝰeus alors 
aucun ſujet de ſoupgonner ou qu'il pur 
renaitre, ou qu'il pit augmenter. Je ne 
me rappellois pas, en effet, de avoir 


ẽprouvẽ, lorſque, quelques jours après, 


je ſoũpai encore avec elle au Cẽramique. 


Ma ſurpriſe de me trouver en la revoyant, 


la meme agitation , fut d' autant plus 
grande, que la faibleſſe dont avoir été, 
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la premiere impreſſion qu'elle m'avoit 
faire, s avbit moins dũ me la laiſſer preyoir, 
Cette rechũte me dẽplut: cen'ctoit point 
que je craigniſſe que ce que je ſentois, pũt 
devenir de V amour; mais, quelque peu 
ſerieuſement que je me crũſſe occupe de 
Nemée cen ẽtoĩt encore beaucoup trop 
pour moi, que ce qu'elle me faiſoir ẽprou- 
ver. Quelque leger que cela füt, ou que 
je le cruſſe, ce nen füt pas moins vaine- 
ment que p'eſſayai de m'en diſtraire. 
Toũjours, & malgre moi- meme ramene 
vers elle i tout ce que je me dis ſur un 
caprice ſ peu fait pour oa fagon de pen- 
ſer , ne Paffoiblit point. Je ne crains pas 
que ce mouvement puiſſe devenir paſ- 
ſion; cependant, comme il m'inquiẽte, 
me trouble, me pourſuit, je deſirerois, 
quelqu'il puiſſe etre, que mon àme qu'il 
tient dans une efpece de ſervitude, en 
far affranchie, duſſe- ] je meme un jour 
avoir a roũgir de n'avoir pil gy en de- 


1 


r FR os 


barraſſer qu'en m'y livrant. J ai, plus 


me, & de ne la devoir qu'a elle mème. 


R 
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d'une fois, entendu dire 2 Socrate, que, 
le Sage ne ſcauroit trop peu de tems 
laiſler ſubſiſter de pareilles erreurs 3 & 
quoique vraiſemblablement je ne prenne 
point contre l'erręur dont] je meplainszles 
armes dont il voudroit qu en pareil cas 
le Sage ſe ſervit, je n'en imsgigertns- 
moins quyil y a rofljours poug mp: philo- 


ſophie, plus 3 gàgner à m'y ſouſtraire de 


quelque fagon que ce puiſle tre, que de 
riſquer de lui faire prendre encore plus 
d' empire ſur moi, en m' obſtinant à la com? 
battre. La poſſeſſion de NemEe- me pa- 
roiſſant donc la ſeule chõſe qui puiſſe me 
rendre a moi- meme, je vous conjure, 
mon cher Alcibiade, de vouloir bien 


faire pour moi, ce que, dans une pöſi- 


tion ſemblable, on ma dit que vous 
aviez point refuſe à Axiochus. L'af- 
front d avoir beſoin de recourir a Ne- 
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fur moi Pi impreſſion que, par quelque 
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ſeroit-encore plus humiliant pour moi , 
que les deſirs qu'elle m'inſpire. Plus de 
delicateſſe de ma part , feroit, ſans doute 
plus d'honneur & ſa vanité; mais elle 
bleſſeroit la mienne; & le ſimple deſir 
reſt pas fait pour ſacrifier autant qus 
Pamour. Yai cru, auſſi, vous devoir Ve- 
gard de vous confier plũtôt quia elle, 
Fetat od je ſuis, Je ne fais mod m' en 
plaindre avec vous, devant elle j en au- 
rois roügi. J'aurois, d'ailleurs, regardé 
comme une perfidie de travailler ſour- 
dement à me la rendre favorable. Ce 
reſt * ca cependant, que, Sil ſe pou- 
voĩt qu'en deux ans, ſes diſpdfitions 
n'eũiſſent pas change, cela dũt m'etre 
bien difficile. Soit qu Alors fa tète ſe fur 
frappee pour moi, ſoit, ce qui me paroĩt 
plus probable , que ſon amour - propre 
fur intẽreſſẽ a me rendre ſenſible , Pai 

rout ſujet de penſer que fi elle eũt fait 


* 
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motif que ce füt, elle deſiroit d'y fa 
re, je n aurois pas beſoin auprès delle, 
de votre | mediation.” Mais, comme en 
ce tems-là, ſes charmes, & ſes avances 
me trouverent inflexible , je ne crus point 
lui devoir la complaiſance qu'elle ſem- 
bloit deſirer de ma part. Je ne crois pas 
plus aujourd'hui devoir lui demander 
fi elle ſe rappelle que jai pour quelque 
tems EtE l'objet de ſon caprice, de ſa 
curioſitẽ , ou de ſa vengeance. Tout ce 
dont Pai beſoin, Etant donc que vous lui 
donnie vos ordres, je vous prie encore 
une fois de lui faire ſgavoir que votre 
volontẽ eſt qu'elle me rende tranquile; 
& de lui cacher en meme - tems a quel 
point ce honteux caprice prend ſur 
moi. Ma facon de penſer, & de vivre 
ne me mettant point à portée de re- 
connoiĩtre par un fervice du meme genre, 
la grace que Jattends de vous, ce ſera 
par tout ce qui pourra dẽpendre de 
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moi, que je vous marquerai combien 
ie ſerai ſenſible aux preuves que. dans 
cetts, occaſion. vous m aurez donnees 
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* Ous vous 3 idee * dif 
ferente de la liberts-que je parois laiſſer 


a. Neni&e; ſur un point fort delicar:; S 


keſſerez en meme tems de me eroirè ſur 
ſgauren qu elle ne s' eſt engage. avec 
moi, que ſous la condition expreſſe que 
je la laiſſerois ſatisfaire toutes ſes fantai- 
ſies, de quelque nature qu'elle . 
etre. Traité ſingulier, fans doute, & 


dont je crois , e e eee, Ae, ee 
roit peu d' exemple; mais qui, malgre' 


cela nꝰ en Exiſte pas moins entre elle, & 
moi. Adymante Axiochus, Théra- 


mene, & , peut - tre; encore quelques 


autres de mes amis, ayant ſęu lui paroftre, 
aimables, elle en a agi avec eux, en 


250 UnTrxarc 
conſequence. du droit que notre con- 
vention lui donnoit d'etre infidelle, 
ſans que je pũſſe m'en plaindre. Moins 
Jai eu le pouvoir de Ven empecher , 
moins je puis auſſi lui preſcrire ce que 
vous auriez beſoin que Jen Exigeaſle, | 
Oeſt donc uniquement de vous, & delle, 
mon cher Thrazybule, que la ch6ſe dẽ- 
pend; & vous ne m' en paroiſſez que plus 
heureux. II ſera tout à la fois, & plus 
flatteur pour elle, de vous voir chercher 
à lui plaire, & plus agrẽable pour vous 
de ne la devoir qu'a elle-meme, que de 
ne Pobtenir que par une forte de vio- 
lence. Les plaiſirs ont toũjours beſoin 
dun peu d'amour, ou, du moins, de 
opinion qu'on en inſpire, & que, ſoi 
meme on en ſent, Je doute, de plus, 
quelque rigide que ſoit votre philoſo- 
phie a cet Egard, que vous ne voulüſſiez 
pas en de certaines circonſtances , voir 
à Nemee un peu de gout pour vous 1 & 
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qu'en ne faiſant que m'obeir, elle ne 
vous laiſſat point encore plus a deſirer 
qu'elle ne vous accorderoit. On peut 
n' avoir pas le cœur dẽlicat; mais amour - 
propre Peſt toujours : & vous ne pour- 
riez pas bleſſer la vanite de Nemee ,. 


ſans qu'elle le rendit crüellement a la 


vorre. Travaillez donc à lui plaire, puiſ- 
qu'elle vous plaĩt. Ce que je puis, & que 
je vous promets, c'eſt de n'apporter au- 
cun obſtacle à vos deſſeins, & de ne 


Paroitre meme pas m' en appercevoir. Je 
manquerois a Pamitie, de ne point faire 
pour vous, dans cette occaſion, tout ce 


qui eſt en mon pouvoir; &, de votre 
cote, vous ne la bleſſeriez pas moins, ſi 
vous Exigiez de moi, plus que ce qui 
m'eſt poſſible. Si, (comme vous avez crit 
le remarquer, & ſans doute, avec d' au- 
tant plus de juſteſſe que Nemee ne vous 
inſpirant rien, vous avez moins du vous 
trompera les diſpoſitions) Nẽmẽe a eu des 
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projets ſur vous, il vous ſera d' autant 
moins difficile de l'y ramener, qu'une 
fanraiſie de ce genre, quand elle n'a pas 
EtE ſatisfaite, eſt a ce que Pai oui dire, 
toujours tout pres de renaitre. Ce ſera 
donc le plus aiſẽment du monde, que 
vous triompherez delle, pourvũ, toutes- 
fois, qu'elle ne ſe ſoit pas apperciie & 
que vous avez Ppenetre. ſes intentions, 
& qu' en meme- tems vous avez de- 
daigne d'y rẽpondre: car, dans la ſup- 
põſition qu'elle auroit a vous le repro- 
cher, fon amour - propre lui impôſant 
de toute neceſſitẽ, la loi de vous en pu- 
nir, il feroit, pour ne pas dire plus, 
tres · douteux qu'elle ſe dẽterminãt a faire 
votre bonheur. Les femmes ont, en 
offet, tant de peine à pardonner Vin-- 
difference, ſouvent meme où elle ne 
les bleſſe point, qu'il eſt afſez ſimple 
qu'elles n oublient pas qu'elles nꝰont 


wouve que le mépris oh elles deſiroien 
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de trouver amour. Je crains, a vous par- 
ler naturellement, que la philoſophie un 
peu ſevere dont vous faites profeſſion; 
votre caracere, plus auſtere encore; le 
repouſſement que l'un & l'autre vous 


ont toũjours donné pour les perſonnes 


de l'eſpẽce de Nemee ; la certitude meme 
que vous aviez qu'elle ne vous rendroit 
Jamais plus ſenſible, ne vous ayent fair 


trouver trop de goũt a Phumilier, Peut» 


etre auſſi, le plaiſir de vous voir rendre 
a ſes charmes , un hommage qu'elle ne 
devoit plus eſperer-de vous, l'emporte- 
ra-t'il dans fon cœur ſur Venvie de ſe 
venger d'une reſiſtance dont votre ſou- 
miſſion actüelle eſt faite pour Effacer le 
crime à ſes yeux. Comme, cependant, 
nous ne pouvons nous rEpondre que ce 
ſoit de cette facon qu'elle enviſage les 
choles ; & qu'un philoſophe eſt, par 
tat, toujours un peu vain, je crois que, 
pour ne pas vous commettre trop en 
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cette occaſion , vous devez, & vous 
borner a lui laiſſer preſſentir ſeulement 
qu'il ne ſeroit pas impoſſible qu'elle 
vous touchat, & lui cacher avec ſoin 
qu'a cet 'Egard il ne lui reſte plus rien 
à deſirer. L*amour - propre ſatisfait ne 
raiſonne pas à beaucoup près comme 
Pamour - propre qui a à ſe ſatisfaire: 
en ſuppòſant mEme qu'elle s intẽreſlãt 
autant par goũt que par vanite, a ce 
qui peut ſe paſſer dans votre cœur, je 
doute qu'il ne fiit pas fort dangereux 
pour le ſuccè: de vos prẽtentions, d'af- 
foiblir en elle, un mouvement qui ne 
peut donner a l'autre, qu'une plus grande 
activitẽ. Je ſuis deſeſperẽ de ne pouvoir 
vous offrir que des conſeils; mais, au 
moins, ceux que je vous donne, ſont- 
ils fort bons. S'ils vous paroiſſent auſſi 
ſenſes qu'à moi, vous viendrez ce ſoir 
à ma maiſon du Pirte, les mettre en 
pratique. Yy donne à ſouper a Nemee; 


ATHENIENNES 255 
& vil arrive contre mon eſperance, que 


vous ayez à vous plaindre delle , du 
moins tout ce que je ferai pour le ſuccèz 
de vos deſirs, vous donnera-t'il ſujet de 
vous loũer beaucoup de moi. 
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= n Thrazybule vient an 
apporter a vos charmes , le tribut que, 
ſeul dans Athenes il leur avoit refuſe, & 
qu'il y avoit fi peu d' apparence qu'il 
leur rendit jamais. Moins vous deviez 
prerendre & cette conquete ,.plus vous 
devez en &tre flattee. Je ne ſgais, toutes- 
fois, ſi vous ſerez abſolument contente 
de la fagon dont if vous rend cet hom- 
mage. Il m'a paru qu'on ne pouvoit ni 
plus fiẽrement s avoũer vaincu ; ni dans 
un ſi grand malheur conſerver plus de 
dignitẽ: & ce ſera, peut - etre, cette 
dignité qui vous bleſſera; car enfin, & 
vous ne Vignorez pas, chacun a la ſienne. 
Il eſt vrai qu'il conſent a etre amoureux; 
mais, comme ſi ces deux ch6ſes pou- 

voient 
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voient s accorder, il nen veut pas plus 


ceſſer d'etre philoſophe. Ce ſont toutes 


ces teſtrictions que je crains qui ne vous 
conviennent point, parce qu'ꝰ en effet, 
on ne ſgauroit nier qu'elles ne diminuent 


conſiderablement de votre triomphe. 


Paſſe les lui, pourtant : il eſt, je puis 
vous en rẽpondre, non - ſeulement plus 
amoureux qu'il ne dit, mais bien plus 
qu'il ne croit l'etre. Oeſt, ſelon toute 
apparence, ce que le ton avantageux 
qu'il prend, ne vous -derobera pas plus 


qu'il ne me Va cache à moi - meme. 


Vous devez, au reſte, le lui pardonner. 


Il n'eſt pas. encore oblige de ſgavoir que 
vous finiſſez toujours par prendre ſur le 
cœur, empire que Pon ne vouloit vous 


accorder que ſur les ſens. Je ne ſerois 
pas füchẽ je ' avoũe, de voir cet homme 
dur & ſuperbe, qui a toüjours ſi bien 


| ſeu commander aux ſiens; cet aigre, cs 
farouche cenſeur des foibleſſes d autrui 
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Eprouver: toute Ia difficults de ce qu'il 
Petre: que Je vous envoye ſa lettre: 
vous jugerez mieux de ſes intentions en 
la diſant, que par tout ce que je pourrois 
vous en dire. Py joins auſſi la rẽponſe 
que Jy fais, afin que vous ne puiſſien 
ſeulement pas ſoupgonner que je veuille 
en cette occurence, vous contraindre 
en aucune fagon. Vous trouverez, ſans 
doute; que je ne m'y pique pas avec lui, 
d'une bien grande franchiſe, ni ſur mes 
ſentiments pour vous, ni meme ſur nos 
arrangements particuliers; mais vous 
devez ſcavoir que je ne lui en dois pas 
plus que je nen employe. Paurois, peut- 
etre quelques excuſes à vous faire ſur le 
ton dont je lui parle de vous, ſi vous ne 
ſcaviez pas combien en lui avoiiant toute 
Ferendue-deima foibleſſe, j aurois perdu 
a ſes yeux. Il me prie avec beaucoup 
d'inſtances, comme vous verrez, de lui 
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rendre quelques ſervices auprès de vous; 
& les prieres m embaraſſent. Ce n'eſt pas 
que ſon ẽtat ne me touche ſenſiblementꝭ 
mais, toute vive qu'eſt la pitiẽ qui 
m'inſpire, je ſuis ſi loin de vous impoſer 
des loix, que je ne veux meme pas que 
vous vous rappelliez que, de tous les 
hommes, \Thrazybule eſt celui qui; ins | 
tẽrieurement me hait le plus, & à qui 
de la mème maniere, je le rends le mieux, 
Vous offrir cette conſideràtion, & vous 
prier:,de peſer deſſus, ne ſeroit vous 
laiſſer libre qu'illuſoirement. Si je ſuis 
auſſi perſiiade que lui-meme, que vous 
ave 2 autrefois eu le deſir de le ſou- 
mettre, en revanche je héſite moins 3 
croire que ce deſir n'ait ẽtẽ en vous, 
plus: Pouvrage de la vanité, que Peffet 
du penchanr. J'ignore ſi vous Ctes toll 
jours a ſon Egard dans les memes diſp6- 
ſitions; mh, en ſuppoſant « que vous ne 
les ayez point perdues , & que je ne me 
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trompe point ſur ce qui vous les avoit 
donnees, il faut convenir qu'il fe con- 
duit bien mal. En vous apprenant ſa 
Victoire, (car a-til pit ſe flatter que je 
vous la cachaſſe? ) que vous laiſſe- til à 
defirer? Ce qui me conſole de mon in- 
diſcretion, c'eſt que je n'aurois pas, ainſi 
qu'il le voudroit, pu vous imp6ſer la 
I 0i de le rendre non heureux, mais ſim- 
plement tranquile, ſans vous apprendre 
en mème- tems combien vous inquiẽtez 
ſa philoſophie. Mon premier mouve- 
ment a ẽtẽ de lui rẽpondre qu' en ce mo- 
ment je ne pouvois rien pour lui, parce 
que je venois de vous promettre à Hyper- 
bolus * 3 mais, tout bien confidere, Pai 
cri ne lui devoir pas faire une injure que 
les dehors d amitiẽ que nous conſervons 
Pun avec l autre, auroient rendiie fort dẽ-· 
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Place. En m'excuſant aupres de Thrazi- 
bule de vousinftruirede ſes pretentions , 


je ne vous laiſſe pas moins la libertEde pa- 


roĩtre les ignorer, qu lui-meme, le plaiſir 
de vous les apprendre. Si par hazard il 
prenoit, ce ſoir, aſſez fur ce quiil fe 
doit, Pour ne plus emprunter ma voix, je 
vous prie, ſoit que vous vous pretiez à 
ſes viies, ſoit que vous vous y refuſiez, 
de vous conduire avec lui, de fagon 
à ne lui pas laiſſer ſoupgonner que je 
vous les aye decelées; & en cas que la 


curioſitẽ vous tint lieu du goũt qu à 


mon ſens, il ne ſe peut pas qu'il vous 
inſpire, de vouloir bien, ſi, pourtant., 
ce n'eſt point Exiger de vous, un trop 


grand ſacrifice, * * votre * 


ce ſoir. . 
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H- bien vil 4 Hiſon , portant. ce 
terrible Thraz ybule: il eſt de toute vẽ⸗ 
kite que; preciſement dat le tems dont 
il parle, pal cherphé à le rendre ſenſi- 
Ble. Je ne nib point que je naye cu cette 
fintaifie'; mais je regardè en meme tems 
ebmine la choſe du monde fa plus f inu- 
tile de mꝰetendre fur ce qui mt la donna- 
Moins elle avoit, & meme pouvoit avoir 


ſa ſource dank le gOüt, plus it eſt facile | 


dy reconnottre ' Pouvrage de la vanité 
compromiſe. Je voulois le punir de Vin- 


ſolence, & de la multiplicite de ſes me- 


pris; & crũs ne pouvoir inieux y par- 
venir quen lui inſpirant pour moi, ce 
meme ſentiment que, diſoit- il, il ne 
comprenait pas que je piiſle faire naitre. 
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S'il nꝰeũt ẽtẽ que philoſophe, cette vic- 
toire ne m' auroit pas: tentEe ; mais il 
ttoit tout ſimple que je me propofaſle 
de la xemporter ſur un orgueilleux qui 
ſembloit avoir pris a'zache de humĩ- 
lier; Peu content de m oppôſer la plus 
Invincible: reſiſtance il ne m' ẽpargna 
aueun des degoũts qui accompagnent 
ntceſſairement un projet, tel que le mien, 
lorſquꝰi w eſt. pas ſurvi-du ſuccèz quꝰil 
eſtaapperu, & quiil a pour objet un 
homme du caractère de celui que ja vois 
en vüe. Puiſque vous ſgaver ce qui me 
conduifoit, je n'ar pas beſoin de vous 
dire que le defir debe ſoumettre, men- 
trainoit: point du tout le beſoin de le 
rendre heureux. C' toit, entin, une ven- 
geance que je voulois prendre, non 
une Experience que y eũſſe envie de faire. 
Vous pouvez aiſẽment inferer de la, comp 
bien auroient été gratüits, les ſoupirs 
que je lui auroit fait pouſſer. A preſent 
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que je joilis de la ſatisfaction ( 0 autant 
plus douce pour moi, que je la dois 
moins à mes efforts.) de le voir amou- 
reux, il ne ſe peut pus qu'il m'inſpire 
d' autre deſir que de lui rendre fans mẽ 
nagement, tous les mépris dont il 
cri devoir m'accabler. Je m' tonne 
meme, que. vous qui devriez {i bien me 
connoitre , vous ne ſentiez point que je 
ne pourrois pas le traiter avec toute Pha. 
manitE que, ſans me la ſuppdſer-ab- 


ſolument , vous paroiſſez, cependanr , 
_ eraindre de ma part, ſans que le ſenl 


plaiſir que je puiſſe trouver dans cette 
avanture , ne fut perdu pour moi. De la 
eurioſité, od la gloire eſt fi crüellement 
outragee! Ahl grands Dieux ! vous vous 
eres bien peu rappellẽ ma fiertẽ, lorſque, 
pour me detourner de rẽpondre à ſes 
vœux, vous avez cru fi nEceſſaire de ne 
me cacher aucune des modifications qu'il 
apporte a ſa foibleſle; a quel point. en- 


F 


— ths. 12 hy 
o * % » 


Ar RENT FNT NES. 265 
Ain, tout vaincuquiil ꝰ avoũe, il me brave 
encore. Vous voudre bien, d'ailleurs. 
que je ne croye pas que, rendre Thrazy- 
bule heurenx, füt le punir. Il ne me fau- 
droit, peut - tre, pour ne le point penſer, 
qus la peurque vous en avez: mais vous ne 


pouveꝛ pas ignorer combien, d'ailleurs, il 


m' eſt peu permis d'avoir de moi meme, 
une ſi modeſte opinion. Je n'aurai pas, 
à ce que j imagine du moins, beſoin 
d'une fineſſe: bien grande pour me con- 
daire dans cette occaſion , comme vous 


deſirez que je le faſſe. Il:eſt amoureux; 


je ſuis indiffẽrente; il n a pas d' appa- 
rence que Vimprudence ſoitde mon cõté. 
Encore une fois, je ne vous commettrai 
point avec lui; & n' en ſcaurai pas moins 
jouir, & abuſer meme de ma victoire. II 


faudra, ſans doute, que je prenne un peu 


{ur ma ſincẽritẽ naturelle pour Pamener 
a me faire Paveu de fa foibleſſe; mais, 
en pareille circonſtance, la plus vraie de 


_ * „„ OI. «OY 
— ne 
1 , g . 


— 


266 = LTA 
toutes les femmes ſe permettroit, peut: 


etre, un peu de fauſſetẽ. Ilieſt ſi flatteur 
pour moi, de voir reduit à tant d abaiſſe- 


ment cet odieux philoſophe, que je ne 
ſcais fi le bonheur de vous voir mꝰaimer 
comme je le deſire encore quelquefois 


pourroit me toucher davantage. Je vous 


laiſſe a préſent à juger lequel de vous, 
ou de lui, a lei plus a'jcxaindre- de 
moi. Je me rendrai:de:bontje-heure au 


Pirée: tachez, je vous prie, qu'il en 
faſſe autant. Je vais me mettre au bain : 
& après orner mes charmes de tout ce qui 
peut les rendre plus touchants car ja- 


mais je ne me ſuis ſenti une ſi forte envie 
de urs Si vous avez du de tout 


: Ae an profi de qui je veux — 
r les * d . vais prendre. 
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J I vous vous eb enten A vous 
faire honneur du peu He. ſuccèz des ſoins 
que je vous ai rendus, ma vanitẽ qui, à 
vous voir penſer que vous donniez en les 
rejettant, une preuve tclatante de votre 
vertu : gagnoit preſquꝰ autant que ſi je 
vous eũſſe ſoumiſe, vous auroitaiſement 
pardonne P'affront que vous lui- faiſiez 
eſſuyer. Je me ſerois dit que, comme 
toute -aimable que vous ètes, vous des 
viez encore moins à vos agreements 
qua la haute rẽputdtion de ſageſſe que 
vous aviez {qu vous faire, l'idẽe que Pa- 
vois'etie de vous attaquer, il ẽtoit ut 
ſimple qu'à votre tour, vous eũſſiez cri 
ne pouvoir mieux y mettre le ſceau, 
qu'en vous refuſant à mes deſirs. Pau- 


* rr 
rois , en effet, ẽtẽ d autant moins ſurprig | 
que vous vous fiiffiez prop6ſ6 cette 
gloire , qu'il auroit &e plus vrai que foit 
a Athenes, ſoit ailleurs, vous auriez 66 

la ſeule qui ne ſe füt pas honorce d'en 
etre l'objet „ & que je n'y eũſſe point 
trouvee ſenfible. Inſtruite, d'ailleurs, 
par Pexemple de toutes celles qui vous 
avoient precedee,, à quelque point que 
vous puſfiez compter ſur vos charmes', 
vous ne pouviez que difficilement vous 
flatter que je vous ſiſſe un fort bien diff. 
rent du leur : peut- tre, auſſi, ne vous 
ai · je pas aſſez bien cache que je cherchois 
moins aupres de vous, le plaifir de vous 
voir vaincùe, que Phonneur de triom— 
pher une femme que Pan. croyoit in- 
vincible. Moins vous nyaurez ſuppoſe 
d'amour, plus vous avez du craindre 
mon indiſcretion ; & dans votre plan, 
vous meme m'auriez aime , qu'avec cette 
crainte, vous n'en auriez pas plus voulu 
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faire mon bonheur. Enfin , tout, dans une 
affaire qui n'en Etoit entre nous deux 
qu'une de pure vanitẽé, vous donnoit 
neceſſairement ſur moi le plus grand 
avantage. Vous, moins cElebre encore 
par vos charmes , que par Fapparente 
auſteritEde vos mœurs: moi, non moins 
fameux par la continiiitE de mes ſuccez, 
que vous ne Fetiez par Popinion qu'on 
avoit de votre vertu, nous donnions for- 
cẽment au Public le ſpectacle d'un com- 
bat qui devoit d' autant plus fixer ſon 
attention, que chacun de nous avoit 
plus d'interèt a n'y pas ſuccomber. Ja- 

vois fi bien ſenti qu*en vous pourſuivant 
avec le fracas que je mets toujours dans 
ces ſortes de choſes , je vous forcois 
à etre criielle, que ce nꝰavoit EtE quꝰ avec 
le myſtere le plus profond que je vous 
avois annoncẽ mes projets ſur votre 
cœur: mais, ſoit que vous crũſſieʒ que 
vos dedains pour moi ne pouvoient 
\ - 
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awoir trop de publicité; & que. dans 


cette idee, vous ẽbruitàſſiez mes deſſeins: 
ſoit que Fattention que Jinſpire ne me 


permette , mème point quand je le vou- 


drois, d en former d'obſcurs, à peine . 
les'miens vous furent ils connus que pet- 
fonnedans Arhenes ne les ignora. Je wap- | 
pris donc pas plũtòt qu'ils Etoient Phiſ- 
toire du jour, que je eommengai à crain- 


dre pour leur reuſſite; & qu'en conſe= 


quence ., pouvant- les nier encore, je | 
penſai les abandonner. C*eroit (& reve- 


nement ne me Pa a prouvẽ que trop.) le 


parti le plus ſenſẽ que je pũſſe prendre. 
Pavois , cependant. vũ tant de femmes 
debuter avec moi auſſi faſtũeuſement que 
vous, & finir comme je le deſirois! YE. 
tois ſi accotumẽ A triompher de ces 
prejuges qu'elles appellent des principes, 
de leurs devoirs, de leurs peurs memes, 
qu'il ne ſe pouvoit pas que la dignite 
que vous mettiez dans cette affaire, m'iñ - 
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posit à un certain.point, Pai, de plus, 
le malheur de croire fort difficilement a 
la vertu. Quelque idee que par Vexcez; 
& Peclat de vos rigueurs, vous cher- 
chaſliez a. me donner de la vorre , je 
m'obſtinai toujours à ne la prendre que 
pour de Porgueil ; & je ſgavois trop com: 
bien aiſement on le ſubjugue, pour que 
vous me parihez auſſi invincible qu'il 
vous plaiſoit de Pafticher. L*evEnement 
a, je Vavoiie, trompè mon attente: & je 
conviens encore que, dans vos maximes, 
cela devoit etre, comme il devoit etre 
auſſi. dans les miennes de ne vous en pas 
priſer beaucoup davantage. Quelque 
haine que, dans cette occaſion , vous 
eliſhez montrẽ pour l'amour, pour etre. 
convaincu que vous le craigniez bien 
moins que Pamant qui goffroit, je n'avois. 
pas beſoin du choix obſcur que vous ve- 
nez de faire, & que vous me reprochez 
avec autant d' amertume que d' injuſtice, 
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d'avoir rendu auſſi public que vous de- 


firiez qu'il fiir ſecret. Je n'en crois pas 


plus, cependant, vous devoir des ex- 


cuſes, & d'avoir obſerve votre conduite, 
& de n'avoir point garde pour moi ſeul 


ce que mes ſoins m'en avoient appris. 


Je naurois, aſſurẽment, pas &t6 capable, 
ou de tant d' attention ſur ce que vous 
pouviez faire, ou de Pindiſcretion de 
le divulguer, ſi, par Pinſultante hauteur 
dont vous avez rejettE mes vœux, & 
par les piquantes railleries dont vous 
avez honorẽ ma deffaite , vous ne m' eũſ- 
fiez point rendu la vengeance neceſlaire. 
En me donnant le ridicule de vous avoir 
i vainement attaquee, vous faiſiez tant 
contre moi, & en doutiez ſi peu que je 
ne puis qu' etre ſurpris que vous ayez 
cru devoir ajouter quelque choſe a mon 
humiliarion, Plus vous me croyiez d'a- 
mour - propre, plus vous auriez du me 
menager, & ne me pas faire une nẽceſſitẽ 

; de. 
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par -t out que cette meme 


Theophanie quis toit fait une ſi grande 
rẽputdtion de vertu que Sparte meme 
nous P'envioit; & qui, pour la couron- 
ner, avoit rejettè avec tant de mepris 


les ſoins d Alcibiade, na pas hontg' de 


ſe livrer aux deſirs du plus vil des Sacri- 
ficateurs qu'Athenes renferme dans ſon 
; ſein; © 8 rod aaf 51 95 1168 
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ſouper avec cette Nſannis, ſi fameuſe 
dans toute la Grece; & qui, apres en 
avoir epuiſẽ les hommages, enfin 
daigné venir eſſayer ſes charmes far 
nous. Je ne ſcais quels en ſeront les ſuc- 

- ces dans Athenes 3 Thais i en juge par 
Fimpreſſion que, meme avec le deſir le 
lu 4 Y Ne Sumettre. elle a 


vanter. C'eſt, en er une dignite ſi 
inſolente, & en mème - tems fi gauche 
elle a dans la tète, tant de notes, & ſi 
peu d'idées! avec la pretention a Vele- 
gance , un jargon ſi ignoble, & ſi rebu- 
rant! une fauſſetẽ {i maladroite! un ſi ri- 
dicule m6lange de la dEcence que, ſans 
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ſcavoir pourquoi, elle eroit devoir fe 
commander, avec les habitudes de ſon 
Etat, & ſes vices naturels, qu'il me ſeroit 
impoſſible de vous exprimer tout ce que 
ſa preſence m'a fait ſouffrir! Jugez, mon 
cher Callicrate, fi geſt dans un inſtant 
de dẽgoũt ſi vif, & ſi bien fonde pour 
les Courti ſannes, que je puis me r- 
ſoudre à voir celle que vous me pro- 
po6ſez > Vous dirai - je plus? en ſortant de 
ce ſoiiper que, malgrẽ toutes les priẽres 
d'Adymante, Pextrème ennui dont jy 
Etois. accabiẽ, m'a fait quitter de tres- 
bonne heure, je n'ai pũ m' empècher de 
faire de ſẽrieuſes rẽflexions ſur le caprice 
qui nous porte à prẽfẽrer {i conſtamment 
les Courtiſannes aux femmes: prẽfẽrence 
que celles: ci, avec tout ce qu elles met- 
tent dans la fociete, ſemblent avoir pris 
a tache de rendre de jour en jour, plus 
injuſte de notre part; & à laquelle, d'ail- 
leurs, je crains bien que ce ne ſoit pas 
S ij 
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elles qui perdent le plus. Je me crois ; 
meme, d' autant plus oblige perſonnelle · 
ment de les rẽtablir dans leurs premiers 
5 droits, que Jai plus inflüt ſur la re volu- 
ttiſon qui s eſt faite dans leurs mœurs. Ce 
f neſt pas, dans le fond, que je croye que 
le ſacrifice qu'elles nous ont fait, ait di 
leur ètre bien penible : mais, du mois, 
elles ont depôſs en notre faveur, un 
maſque qui leur aſſuroit de la conſide. 
ration; &, ne les en avoir point payées 
par le bonheur de nous plaire, eſt une 
ch6ſe qui me ſemble crier vengeance 
contre nous. Si, cependant, cette Cour- 
tiſanne avoit autant de fraicheur, & 
d auſſi beaux yeux que vous me le dites 
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L ET TRE CVI. 
LEOSTHENES 4 41 CcBI4D E. 
A xonocrss, ainſi que vous Fen 
aviez chargé, m'a dit, mon cher Alci- 


biade , que , plus affermi que jamais 
dans le deſſein de me rendre à ma patrie, 


vous alliez tout tenter auprès du Peuple 


pour m'y faire rappeller. Je ſens auſſi 
vivement qu'ił eſt poſſible, tout ce que 
dans cette occurrence, je dois à votre 
amitiẽ; & je vous conjure de croire que, 
de tout ce que mon malheur m'a ravi j 
vous etes actüellement ce que je regrette 
le plus, &, peut- tre meme, tout ce que 


je regrette. Permettez, cependant, qu' en 


vous rendant grices des favorables diſ- 
poſitions où vous ètes pour mol, je vous 


prie de ne point faire, pour me rEtablir 


dans des honneurs que je ne deſire plus, 
| _ 1 


5 27 
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1 des démarches que ma 3 * penſer 
ne pourroit que rendre inutiles. Ne 
. lg pas que le caprice, ou Thimeur 
m'ayent dictè la reſolution od je ſuis de 
paſſer le reſte de ma vie dans ce meme 
Exil dont vous m'avez vi deſeſpere. Je 
PEtois encore lorfque vous m'ëcrivites 
que vous vouliez travailler a mon rappel, 
& que je vous preſſai vivement de tenter 
tout pour me le procurer. Je croyois 
Aors perdre trop de choſes a mon ban- 
niſſement pout ne pas m' attacher avec 
tranſport a J eſpoir que vous me donniez 

de les retrouver un jour: mais, ſoit que 
ces biens dont la perte me faiſoit verſer 

tant de larmes, ſoyent au nombre de 
ces chõſes dont notre imagination ſeule 
nous fait une neceſſitẽ; ſoit que l' habi- 
tude d'en Ctre privẽ, me les ait rendus 
moins chers, il me ſeroit impoſſible de 
vous dire avec quelle indifference je les 
regarde aujourd'hui. Ces deſirs de ven- 
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ATHENTENNES: DOfg 
geance que je ne pouvois ſatisfaire quꝭen 
retournant à Athénes; Fenvie de w 9ν¹ 


montrer dans mon premier ẽclat, devant 


des ennemis qu'il m'auroit 6t6 doux d hu⸗ 
milier; cette perfide maitreſſe qui m'a+ 
voit ſi lachement trahi; enfin les mon- 


vements les plus critels que puiſſent inſ- 


pirer Vorgueil , & le ſentiment bleſſes 
au dernier point, tyranniſoient mon 
ime, & y rẽpandoient toute leur hor- 
reur. Je n' ẽtois pas afſez heureux pour 
n'eſtimer que ce qu'ils valent, ces faux 
biens dont le deſir de les poſſéder, la 
joüiſſance mème, la crainte de les per- 
dre, tout ce qu'il en colte pour les con- 
ſerver, melent à la vie, tant de trouble; 
& d' amertume. Ne dans une Republique 
inquiete; nourri dans les armes, & dans 
le futile, mais impoſant tracis des affai- 
res; tout a la fois Orateur, Capitaine, 
Homme d' Etat, il ne ſe pouvoit pas, en 


effet 1 qu'en perdant la conſideration que | 
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ja m'Gtois acquiſe, & Peſperance fi chi- 
meEriquie peut · Etre-, mais toujours fi 
auginenter , je criſſe ne perdre. que ce 
qui faiſoit le malheur de mes jours. Dans 
lap6fition od jᷣẽtois, on ſe fait du bon- 
heur, vous le ſgavez, une ide ſi fauſle 
on eſt ſi accoutumẽ à le chercher, non- 
ſeulement od il n'eſt point, mais où il ne 
ſgauroit ètre, qu il n'eſt pas bien ẽton- 
nant que je nꝰaye point vũ d'abord, que 
tout ce que j avois a regretter, Etoit de 
m' y etre trompẽ ſi long - tems. L'habi- 
tude enfin, (car je n'òſe faire honneur 
de rien, a mes réflexions.) m'a accou- 
tumẽ à mon Etat« Je me ſuis reprochs 
une ſenſibilitẽ qui ne pouvoit que desho- 
norer mon ame; mais ma raiſon ne me 
fourniſfoit point d' armes contre cet 
amour malheureux qui ſembloit prendre 
plus de violence à meſure que le vit objet 
qui Lavoit t fat naitre , $'en mantrait 
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plus indigne. Le tems, enfin, qui ne 
triomphe pas moins de nos ſentiments 
que de-nous-memes , aids de quelques 


legons du ſage Socrate que je ne me 


rappellai avec ſuccèz que quand ma paſ- 
ſion ſe fut affoiblie , le tems a achevE 
cette gueriſon que deux annees de tour- 
ments m'avoient fait croire impoſſible, 
Eh ! pouvez - vous imaginer , vous qui 
me connoiſſez ſi bien, qu'il ait laiſlg 
ſubſiſter dans mon cœur, la haine & 
ambition, lorſqu' il a pi y ẽteindre Pa- 
mour ! Laiſſez donc vos Concitoyens 
Sapplaudir de injuſtice qu' ils m' ont 


faite, & ne les tourmentex point pour 


leur arracher une grace dont j aurois 
tant de ſujet de ne vouloir pas profiter · 
Jaime à croire que je ſuis devenu philo- 
ſophe; & ne veux pas riſquer de perdre 
avec opinion que Yai de moi-meme , & 
qui m' honore, ce hien trop peu connu 


des hommes. 8 , cependant, le bien le 
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plus precieux que les Dieux leur ayent 
accords, le repos; Peut- etre y auroit- il 
à moi, plus de ſageſſe a ne m' en croire 
'quapres m etre Eprouve ſur les objets 
Jui, par le plus ou le moins d' empire qu'ils 

prendroient ſur mon àme, pourroient 
ou m'apprendre à me deffier des progres 
de la mienne, ou nyen aſſurer; mais Vi- 
dee qu'a cet Egard ai de moi- meme , 
ne nuit a perſonne ; & Pepreuve que je 
pourrois faire de ma vertu, ſi elle ne me 
xcũſſiſſoit point, pourroit ètre funeſte A 
bien des gens. Daignez donc, mon cher 
Alcibiade me laiſſer dans une retraite 
oũ les Dieux ſemblent m' avoir conduit 
pour le bonheur du reſte de ma vie. La 
majſon que F habite, eſt à une aſſez grande 
diſtance de la Ville pour que je ne ſois in- 
commode ni du tumulte qui y regne, ni 
des importuns qu'elle renferme. Mes yeux 
y promenent , d'un core ſur le Port de 
Rhodes, & ſur Ia Mer; de l'autre, fur 


ATHENTENES 283 
des Campagnes fertiles od les Palais, & 
les Cabanes confuſement entaſſẽs, me 
preſentent tour à la fois Pimage de la 
plus profonde miſcre, & de la plus faſ- 
tüeuſe opulence. Je ſonge quelquefois, : 


en conſiderant ces diffèrens monuments. 


de Porgueil ou de la duretẽ, combien 


ceux qui ont Eleve les derniers, & qui 


les contemplent avec tant de com- 
plaiſance, auroient plus de raiſen de 
Sapplaudir d' eux· memes ſi ces humbles 


toicts qu' ils ont fi pres deux, qui cou- 


vrent tant de miferables , & ſur leſquels 
ils ne daignent pas abaiſſer leurs regards 
ſuperbes „ n*etoient habités que par des 
gens devenus heureux par leurs bien 
faits; & il me ſemble que je ne leur fais 
jamais ce reproche, fans m'en ſentir plus 
excite a remplir les devoirs que Phuma- 
nitẽ me preſcrit. Des jardins plus agrẽa 
bles que vaſtes, & que je cultive moi- 
meme, mie ſauvent de Fennui neceſſaire- 
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ment attach à une trop grande oiſivetẽ 
Je joins aux travaux de Vagriculture , 
Petude des ſciences , plus ſouvent en- 
core, FeEtude de moi-meme. Cette der- 
niere,, a la verite, ne m'offre pas autant 
que je le voudrois, des points de viie bien 
flatteurs pour mon amour propre; mais 
la vertu profite toujours de ce qu'on 
retranche à la vanité; & je ne puis ap- 
prengre que je ſuis moins eſtimable que 
je ne penſois, ſans chercher a le deve- 
nir davantage. It m' en couteroit plus 
encore aujourd'hui, ſans doute, pour 
quitter les douceurs de la ſolitude, qu'il 
ne m'en a coutẽ pour imaginer qu'elle 
en eũt, & que le repos füt preferable 
a la conſiderition. Tout oe que je vous 
demande donc, & la ſeule choſe, en effet, 
qui me ſoit neceſſaire, C'eſt de ne me 
pas laiſſer toujours apprendre par votre 
renommẽe que vous Exiſtez , & de vous 
rappeller quel quefois le ſouvenir d'un 
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homme qui vous eft attachẽ au-dela de 
toute expreſſion, 
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LETTRE XCVII. 
ALCIBIADE A DIODOTE. 


D E quelque ſuccez que joũiſſe le livre 
de votre ami Clẽophon, je doute, mon 
cher Diodote, que du moins devant 
les gens· qui ſcavent penſer, il ne faſſe 
encore plus d honneur eur qua 
ſon elprit, Pai i tremble, jeCavoiie, lorſ- 
que Pai appris quill, 6exivoir la vie de 
Pericles, Il Etoit tout ſi imple , en effet, 
que, connoiſſant comme je faiſois , la 
force & la conſtance de Vinimitis qui 
rEgnoitentre eux, je craigniſſe que Clẽo- 
phon ne ſe chargear de ce ſoin que pour 
mieux ſatisfaire ſa vengeance; & que, 
dans cette hiſtoire , Pericles , & la veritsE 
ne fuſſent Egalement ſacrifiẽs. Je ne m'at- 
tendois, donc, qu'a y trouver un recit 


auſſi long qu'ẽxageré, ſoit de ſes det 


ATHENIENNES. - 
fauts particuliers, ſoit des fautes qu'il 
pi commettre pendant ſon e 
| tion; ſes belles actions .deguiſces., ou ol 

_ affoiblies; & ne penſois pas de la na- 
ture, aflez bien croire pour qu elle eũt pu 
produite un homme aſſez maitre de lui 
pour Ecrire la vie de ſon ennemideclare 
avec autant d'impartialitẽ qu'il auroit 
crit celle de Cecrops meme. Que Cleo 
phon me paroit grand! Qu' il eſt beau de 
triompher ainſi de celle de toutes les 
paſſions qui ẽcarte le plus homme de ce 
qu'il doit tant Ala poſtérité, qu ' à ſet 
contemporains ; & quel, pour le pou- 
voir, il faut avdir dans fame, de nobleſſe, 
& elevation! Que j'ai, enfin, de gra- 
ces à rendre aux Dieux de m' avoir fait 
naltre dans un fiecle qui donne de pareils 
exemples de vertu Que mon amour 
pour la gloire, me fait envier à Clèophon 
celle dont il vient de ſe couvrir; & qu'a · 


vec une geg ſion {i-vare;de me vanger. 
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Ul me ſeroit doux de remporter ſur moi- 
meme une {i digne victoire! Que Pericles 
me ſemble heureux d avoir trouvè de fi 
eftimables ennemis; & que , vil ſs peut 


qu'apres nous, il teſte quelque eh6ſe de 


' nous-memes; ow qus; du ſein de Vim 
mortalité, nous nous intere ſſions encore 
à ce qui fe Püle dei bas, ſes mines 
doivent r la haine qu'il eut pour 
Cleophon! Je puis, cependant, vous aſſu- 
rer que cette meme haine;; quelque vive 
queelle füt, ne Payeugloit pas aſſez ſur 
la vemu de ſon-adverfaire.; pour que, 
non ſeulement ibi furpris des preuves 


qu il en donne mais qu'il wrſevcic 2 


attendũies de lu. 
. as den ch Gb Mopeds 8 
viens de lover, & trop foiblement en- 
core à mon gre,/aime le plus dans cer 
ouvrage, parce qus je Pai juſquies N pre- 
ſent, vainement cherchée dans tous les 

| puvrages de oe genre, c'eſt que fon au- 


teux 
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ATHENIENNES 289 
teur ait ſu n'y parler qu' autant qu'il le 
falloit, de ce qu'etoit Pericles dans la vie 
privee ; & d'avoir, avec autant de ſa- 
geſſe que de gout , ſupprime tous les 
details où le lecteur n*auroit pas pil 
trouver plus d amuſement que d' inſtruc- 
tion. La plus grande partie des Bio- 
graphes qui Pont precede, remplis pour 
leur Heros , du reſpect le plus imbécile, 
& le plus mal raiſonne, ont, en effet, 
imagine que ce ſeroit faire, tant a lui 
qua la Poſterits , le plus irreparable de 
tous les torts , que de ne pas s appeſantir 
ſur toutes ſes actions, quelles qu'elles 
ayent ẽtẽ. D'apres cet abſurde ſyſteme, 
tout pour eux eſt, ſans miſericorde, un 
dit notable, ou un fait important, D'au- 
tres, plus judicieux, fans doute, mais auſſi 
dieſagrèables par leur ſẽchereſſe, que les 
premiers ſont fatiguants par leur piicrile 
abondance, croyent qu'il n'y a de digne 
de ſurvivre à celui de Vhiſtoire de qui ils 
Part. III. * 


a 


ſe ſont charges , que ce qui a ſauvs ſa 
memoire , de Veternelle nuit des tems : 
& negligent trop de nous peindre Phom- 
me. Chacune de ces deux fagons d*ecrire 
une Hiſtoire de ce genre, me paroit ẽga- 
lement vicieuſe : Pauteur de la vie de 
Miltiade, par exemple, Exact juſques au 
ſcrupule dans les minuries , a paſſe avec 
une extreme rapiditẽ ſur ce qu'il nous 
importoit le plus Papprendre de ce grand 
homme, ſoit que n' ayant pas dans les idẽes, 
plus d'elẽ vation, qu'il n'a de force dans le 
ſtyle, ilwait pũ peindre Miltiade que dans 
les petites choſes , ſoit qu'il n'aĩt pas eu 
aſlez de goũt pour bien choiſir les objets 
qu'il auroit du preſenter, Il nous dit 
quelles Etoient les heures que Miltiade 
donnoit à ſon ſommeil, & à ſes repas; 
comment il marchoit; de quelle maniẽre 
il Etoit ordinairement vẽtu; mais, en re- 
vanche, il garde, ſur ſes vices, ſes ver- 
tus, ſes fautes, & ſes talens, le plus pro- 
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fond ſilence. Quand ce ſeroit, enſin, à la 


Nourice de Miltiade que nous devrions 


cet ouvrage, il ne pourroit pas etre rem- 
pli de faits plus minutiels que le ſont 
preſque tous les faits qui le compòſent. 

Celui qui, depuis, nous a donnè la vie 
de Themiſtocle , craignant, ſans doute, 


qu'on ne lui fit les memes reproches, a pris 


une route toute differente ; ſelon moi, 
na pas mieux reEufſi, Il a voulu etre ſerrẽ; 


& n'eſt que ſec, & obſcur. Si c'eſt, en effet, 


abuſer du tems, & de la patience du 


lecteur, de Paccibler de details faſti - 
dieux par leur piicrilite , ou oneEreux 


par leur nombre, c'eſt, auſſi, ne lui pas 


etre aſlez utile que de ne lui montrer 


qua demi. Pobjet qu'on ſe propoſe de 


lui faire connoitre, L'auteur de la vie de 


Miltiade, ne nous a conſervé de ſon 
Heros , que ce qui ne meritoit que le 


plus profond oubli; autre, ne nous a dit 
de Themiſtocle, que ce que perſonnen'en 


Ty 
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pouvoit ignorer, & dont cent autres ſe 
ſont charges d' inſtruire la poſteritse, La 
vie de ces gens obſcurs qui ne nous 
offrent pour tous faits, que leur Exiſtence, 
& leur terme, n'eſt pas digne d'y paſſer; 
mais la vie d'un homme qui doit ſervir 
ou d' exemple, ou d'inſtruction, ne ſgau- 
roit etre Ecrite avec trop de ſoin, &, ſi 


je P'öſe dire, de ſcrupule. S'il faut que 
le rẽcit des grandes choſes qu'il a faites, 


& meme des moyens par leſquels il les 
a operees , Eleve Vame , & donne en 
meme-tems le deſir, & lapoſlibilitede les 


imiter , il n'eſt pas moins neceſſaire que 


la peinture de es foibleſſes, ou de ſes 


vices, montre à quel point un Heros 


peut ſe dẽgrader, & combien les uns, 
& les autres lui ont ote de fa gloire. 
Quelque ſatisfait, cependant, que je 
fois de Pouvrage de Clẽophon, Pavoiie 
que je ne penſe pas comme lui ſur tous 
les points; & que, par exemple, je ſuis 


. 
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bien Eloigne de faire, ainſi que lui, un 
_ erime à Pericles, de n'avoir point devins 

FElevition de Cléon, quand, malgré 
toute la politique de Thucydide * , il 
ſcut, & penetrer, & faire Echouer les 
projets de ce dernier. Raiſonner, ainſi, 
eſt, ce me ſemble, juger des choles , 
moins par ce qu'elles ſont en elles-me- 
mes ( ſeule fagon, cependant, de les ju- 
ger bien.) que d' après Pevenement : ma- 
niere de les voir, d' autant moins digne 
d'un Philoſophe, qu'elle appartient plus 
à la multitude, Pericles, a mon ſens, n'eur 
pas beſoin d autant de ſagacitẽ que Cleo- 
phon lui en trouve dans cette occaſion ; 
pour deviner que Thucidide aſpiroit à 
etre a la tete des Athẽniens, puiſqu' avec 
| Jaconfideration,, le credit, & Vautorits 
quedonnoient a celui- ci, ſa naiſſance, ſes 
xicheſſes, & ſes talents, il ẽtoit morales 


8 * 3 


— 


_— 


* Le-meme de qui Alcibiade parle dans la Lettre 89. 
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ment impoſſible, que malgre tous les voi- | 
les dont il ſavoit couvrir ſon ambition, 
on ne lui ſupoſar pas celle-la. Mais je ne 


crains point de dire qu'il eũt fallu a Pe- 
ricles , plus encore que le Demon de 
Socrate , pour imaginer qu'un homme, 
nẽ dans Fetat le plus abject, plus fait en- 


core par lui-meme que par ſa naiſſance , 


pour y reſter toũjours, n'ayant, enfin, 
pour lui qu'une impudence qui ne devoit 
le tirer de l'obſcuritẽ que pour le rendre 


ſouverainement ridicule aux yeux d'un 


Peuple, fort capricieux, il eſt vrai, mais 
trẽs-Eclairé, parviendroit au Gouverne- 
ment. C'eſt , ſans doute , un malheur 
qu'il ne Pait pas fair; mais, peut-on 


raiſonnablement lui en faire un crime ? 
Un autre reproche que Cleophon fait 


a la mEmoire de Pericles , & qui, 


plus ſpecieux, ne me paroit pas mieux 


fonde, c'eſt d'avoir employs à la deco- 
ration de la Ville , les contributions 
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ATHENIENTN ES. gg. 
des Allies, Je conviens que ſi C'eſt uni- 
quement d' après les rEgles de la morale; 
qu'il juge cette action, il eſt en droit de 
la trouver rẽprẽhenſible, puiſqu'il eſt 
vrai que, par- A, Pericles conſacra à Pu- 
tilits d'Athenes en particulier, un argent 
qui ne devoit etre employẽ quꝰ au ſoutien 
de la cauſe commune. Mais, ſi c'eſt du cõtẽ 
de la politique, que l'on enviſage la choſez 
on ne pourra que le lower de $etre ſervi 
de ſommes, depuis long-tems oiſives dans 
notre trefor, pour rendre la plus ſuperbe 
de toute la Grece , une Ville qui, par ſa 
puiſſance ſe ſoumettant , ou allarmant 
toutes les autres, n'offroit ,-cependant;; 


aux yeux aucun monument digne de ſa 


cElebrite, Et ne penſez pas que ces Tem · 
ples, ces Portiques, ces Statiies ces Ta- 
bleaux dar 1 IR od le nom des 


9 & nals en les voyant on nn | 
encore au · deſſous de Videe qu'on sen 
I iv 


2 
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Etoit faite, quelqu' e xagẽrẽe meme 
qu'elle piit ètre, ne ſoient pour Athenes 
qu'une vaine decorition ? Je les ai vis, 
ces mèmes monuments, inſpirer pour le 
Peuple qui les a ẽlevẽs, un reſpect qui ne 
nous a pas EtE auſſi inutile que Cleophon 
Paroit le penſer. Peut - tre mme, eſt- ce 
encore mains à nos victoires qu'à ce 
dont il fait un crime à Pericles, que nous 
devons, & Feclat dont nous brillons , 8 
cette opinion de notre puiſſance qui nous 
a donné plus dallies, & de ſujets que 
notre puiſſance meme. Mais, me deman- 
dera; t 'on ſans doute, que weit- on pas ete 
en droit de reprocher d Pericles ; quels re- 
proches lui - meme m eilt il pas etè oblige de 
ſe faire, fi, alors, Athnes elt eu une guerre 
&ſoitcenir 3 &:que-, par la diſſipdtion de ſon 
treſor, elle-1i'e pil la faire avec la ſuperio- 
 rits de finances que, ſans cette meme diſſt- 
pdtion , elle auroit eue ſur fes ennemis? Je 
ne nie pas qu au premier coup &'ceil , 
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cette objection ne parũt ſans repli- 
que. Mais je crois qu'elle perdroit 
beaucoup de ſon poids aux yeux de ceux 
qui ſe rappelleroient qu' après cet Epui- 
ſement pretendu des richeſſes de VEtat, 
nous, & nos allies fumes attaques ; que, 
graces à la ſage adminiſtration de ce 
grand homme, nous n'en ſoutinmes pas 
la guerre moins long- tems; & que, de 
plus, ce fut avec le plus grand des ſuc- 
cèz, que nous la fimes. 

Quelque reſpect que Jaye pour la me- 
moire de Pericles, & avec quelque ardeur 
que je vouluſſe la defendre, je n' entre- 
prendrai pas de juſtiffier l' emploi qu'a- 
pres , il fit de ce meme trẽſor, quand il 
aſſigna deſſus, une certaine rẽtribution à 
ceux des Citoyens qui ſe trouveroient 


au Theatre, quand on y cElebreroit des 


Jeux, comme ſi alors ils euſſent fait une 
choſe a laquelle la Republique gignar z 


3 


& qu'en conſẽquence elle dũt les en res. 


— 
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| compenſer. Si, en encourageant par- la; 
le gout naturel qu'ils ont pour le 8 
& en leur rendant leur oiſivetẽ double- 
ment chere, il ſe conduiſit pour ſes pro- 
pres interets , en fort habile politique, a 
il fut inconteſtablement dans cette cir- 
conſtance, un fort mauvais citoyen, puiſ” 
que, pour aſſurer a ſon adminiſtration, 
plus de tranquilité, il aida a corrompre 
les mœurs. Je ſouſcris encore aux re- 
proches que lui fait Cleophon, au ſujet 
de la fitiiation ol il a laiſſẽ fa patrie , & 
qui eſt inconteſtablement ſon ouvrage · 
II eſt sur qu'il n'auroit pas dii forcer les 
LacedEmoniens a nous declarer la guer- 
re, ou qu'en les y contraignant, il au- 
roit fallu qu'il Pet ſouteniie avec plus 
de vigueur. Y a-t'il, en effet, rien de 
plus riſible que de voir tous les ans ceux- 
ci, & preſque a jour nommè, quitter 
gravement la Laconie, pour venir rava- 
ger nos terres, pendant qu' avec la meme 
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regularite, nous allons devaſter les leurs? 
Ce n'eſt pas tout: chacun des deux Peu- 
ples ennemis, comme par une conven- 
tion tacite entre eux; rapporte tran- 
quilement, Pun dans l' Attique, Vautre 
dans la Laconie, ce qu'ils ſe ſont reſpec- 
tivement enleve: il ſemble meme que, 
pour Eviter Poccaſion de ſe le diſputer , 
ils ſoient encore convenus de ne retour- 
ner chez eux que par des routes diffe- 
rentes. Il n'eſt donc pas moins vrai, 
tant pour moi, que pour les autres, que, 
ſoit comme Politique, ſoit comme Ca- 
pitaine, Periclesne ſe montra point dans 
cette guerre, tout à fait digne de ſa re- 
nommee ; mais, que ce ſoit a Paffoibliſſe- 
ment de ſa tete, & a cette ſorte de timi- 
ditẽ que la vieilleſſe fait quelquefois ſuc- 
cEder au courage, que Fon doive attri- 
büer les fautes qu'il y fit , C'eſt ce dont 
je ne ſgaurois couvenir , & ce que Cleo- 
phon lui-meme ne croiroit pas Sil eũt 
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EtE auſſià portẽe que moi, de voir de pris 
ce grand homme; & que, comme moi, il 
elt pi etre tEmoin de ſes derniers mo- 
ments. Quelle cauſe pourra-t'on, donc, 
leur aſſigner? Point d' autre que le meme 
motif qui lui fit ordonner la rẽtribution 
dont Pai parlẽ plus haut: c'eſt-a-dire , la 
crainte qu'il eut toũjours de perdre fa 
place: crainte qui, malgre la philoſophie 
dont il ſe paroit à cet égard, le tour- 
menta tout le tems de fa vie. Il n'igno- 
roit pas, meme avant qu'il en eũt fait 
Fexperience , combien , lorſque , ſur- 
tout, nous ne ſommes point occupès par 
de grands objets, notre inquiẽtude, & 
notre lẽgereté nous rendent dangereux 
pour nos Chefs. La guerre contre les 
Perſes, nous ẽtant devenüe plus difficile, 
xe moins lucrative; & ayant, par conſẽ- 
quent, paſle de mode parmi nous, pour 
ſe garantir des coups que pouvoit lui 
porter notre oiſivetẽ, Punique reſſource 
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qui goffrit à lui, fut de forcer les La- 
cẽdemoniens à ſe declarer contre nous. 
La paix ne pouvant convenir a ſes viies 3 
& de grandes entrepriſes de notre part, 
ſoit qu'elles tournaſſent ou non en notre 
faveur, devant nẽceſſairement Vamener, 
toute ſon attention fut (comme, en effet, 
dans ſon ſyſtème, elle devoit Petre.) de 
n' en pas former qui, de fagon, ou d' au- 
tre, pũſſent etre dẽciſives. Il lui impor- 
toit plus de ſe rendre utile, que d' ajoũter 
a fa gloire; & ce fut la ſeule raiſon qui 
lui fit remplir ſes dernières campagnes 
par des expeditions auxquelles, s' il eũt pũ 
concilier les interets de ſa Patrie, & fon 
interer perſonnel , il ne ſe ſeroit, aſſurẽ- 
ment, pas borne. Je me flatte, au reſte, 
que vous ne me blamerez point de ne me 
livrer a aucune des reflexions que cette 
conduite de Pericles pourroit me four- 
nir. Peut-etre ne ſeroit-il pas impoſlible 
de Pexcuſer par le peu de reconnoiſſance 
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qu'ont les Arheniens -, des ſacrifices 
qu'on leur fait, & qui ne peut que por- 
ter ceux de leurs Concitoyens qu'ils 
mettent à leur tete, a preferer au bien 
public, leur utilite particulicre. Ariſtide, 
& Cimon, n' ont, a la verite, ni penſe, 
ni agi de mEme, De quelque ingratitude 
que leurs ſervices fuſſent payes, ils n'en 
montrerent pour leur patrie, ni moins de 
tle, ni moins de reſpect ; mais, C'eſt, 
je Pavoüe, ſans la comprendre , que 
Fadmire leur vertu. Je craindrois meme, 
qu' avec tant de ſujets de me plaindre 
de mes Concitoyens , ce ne füt en 
pure perte qu'ils ne m'euſſent donné 
un ſi bel exemple. Il ſe peut auſſi, 
que, dans leur tems, la corruption des 
meœurs Etant infiniment moins grande 
qu'elle ne Veſt aujourd'hui; & de-la, le 
merite moins oublie, amour de la Pa- 
trie, quoiqu'il ent deja beaucoup perdu 
de ſa force, triomphat encore du reſſenti- 


AT HENIENK ES. 303 
timent, & meme de la cupiditẽ. Je ſuis 
depuis long · tems perſũadẽ que beaucoup 

des vices, & des vertus des hommes, 
ſont dũs, tant aux prejuges qu aux EXem= 
ples qu'ils ont trouves, ſoit dans le 5 p 
ſoit dans le fiecle qui les a vus naitre 3 
&, ce qui fait qu aujourd'hui les Lacede- 
moniens aiment Pargent avec tant de 
paſſion, eſt preciſement ce qui eſt cauſe 
que, dans la derniére guerre qu'a faite 
Pericles, il a plus ſongẽ a ce qui lui Etoit 
utile, qua ce qui pouvoit Petre a ſa Pa- 
trie. Il y a deux fiecles que, tout def- 
fendu que Por ẽtoit a Sparte, il n'y en 
Etoit pas plus deſire, Il y a autant de 
tems, peut: etre, que, ſi nous Etions intẽ- 
rieurement jaloux de la gloire de nos 
Chefs, du moins nous ne leur en faiſions 
pas un crime. Pericles, venu àlors, n*aus 
roit pas craint que, bien remplir ſa 
place, eũt EtE pour nous une raiſon 
de Ven priver; & par conſequent, on ne 


: * * | 
& "ec ö 
W % * xt — | 
0 * * 
— N ; | 
E = | | Ph 
: . 
5 . 
0 , 
. 
, 
uy 
* 5 
- 


ere bee 
trẽ plus digne. 


* 
N — 
x 
” 
* 
” 
* * 
* 
* 
A, ; 
* _ 
s . 
* 
| . 
* | 
” 
» 
” i F 
* 
f . 
. 
| * 
: * 
-— 
. $ | 
* 
- 
” # | 
"s 
| 4 
” 
* 
. 
* 
| . 
* N | 
" 
. 4 | 
5 
_s 
* : 


5 


